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OBSERVATIONS AECHÉOLOGIQUES 
SUR LES :ÉGLISES IDE ROME 



On a beaucoup écrit, depuis plusieurs siècles, sur les églises de Rome. 
Il serait peut-être difficile de dire du nouveau. Cependant, il est permis 
de présenter les mêmes choses sous une forme nouvelle, non nova^ sed 
nove. 

Presque tous les auteurs ont été préoccupés d'une pensée exclusive. 
Pour les. uns, il n'y avait d'intéressant que Tart antique ou ce qu'il avait 
inspiré; les autres ne s'attachaient qu'à l'art moderne, qu'ils trouvaient 
bien supérieur à l'antiquité. Enfin, de nos jours, on s'est attaqué spéciale'-* 
ment au Moyen- Age, qui ne manque pas plus à Rome que dans les autres 
contrées de l'Europe. 

Condensant cette triple opmion et n'en formant plus qu'une seule, j'ai 
pensé qu'il était du devoir de l'archéologue de rechercher les diverses 
formes de l'art à toutes les époques. On peut avoir des préférences, mais 
il ne faut pas exclure systématiquement certaines œuvres qui sont de na- 
ture à piquer la curiosité d'une classe particulière de visiteurs ou de lec- 
teurs. C'est dans cet esprit que j'ai rédigé un guide spécial, résumant 
toutes les connaissances acquises. lia déjà eu les honneurs de la réim- 
pression en Angleterre et en anglais. 

Or je crois utile de faire suivre l'édition française de quelques observa- 
tions archéologiques, qui feront mieux saisir l'enchaînement des monu- 
ments entre eux et les déductions que l'on peut en tirer au point de vue de 
la science. 

Je ne fais pas de l'histoire ou plutôt j'écris l'histoire avec les monuments 
eux-mêmes. Je parlerai donc seulement de ceux que j'ai vus et étudiés, 
sans me préoccuper de ceux qui ont àisparu, quelque fût leur intérêt. Il y 
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2 OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

a encore dans la Rome actuelle assez de monuments de premier ordre pour 
ne pas poursuivre au-delà les investigations. 

Mes observations porteront sur trois points : l'origine des églises, leur 
forme architecturale et leur mobilier. 

ORIGINE DES ÉGLISES. 

L'origine des églises de Rome est ou païenne ou chrétienne. 

Le christianisme s'est emparé des temples païens, demeurés vides et 
inutiles. 11 les a transformés en églises, en les purifiant et les appropriant 
aux besoins de son culte. 

Si le temple n'était plus en son entier, il en a recueilli les débris pour les 
adapter à la nouvelle construction. 

Il s'est établi également dans les édifices publics ou privés de grande di- 
mension, tirant parti, comme il pouvait, des thermes, des cirques, des por- 
tiques, des forums, etc. 

Pour son mobilier, il n'a pas reculé devant l'emploi d'urnes, de sarco- 
phages et de cippes qui, dans le principe, avaient une destination pro- 
fane. 

La dévotion a fait donner au clergé des palais et des maisons dont, gé- 
néralement, l'emplacement seul a été maintenu, parce que leur architec- 
ture n'était pas en rapport avec les exigences de la liturgie. Mais, parmi 
ces maisons, il en est un grand nombre qui consacrent les souvenirs les 
plus chers et les plus précieux aux fidèles, parce qu'elles ont servi d'habi- 
tation à des saints d'un grand renom dans l'Eglise. 

Telles sont les différentes catégories d'édifices que j'ai à examiner. 

TEMPLES païens. 

Sainte-Marie des Martyrs. — Le Panthéon, consacré à tous les dieux du 
paganisme, fut transformé en église, l'an 607, par le pape Boniface IV, 
qui y fit transporter des catacombes vingt-huit chariots pleins de corps de " 
martyrs. 

L'édifice date de l'an 25 avant Jésus-Christ, et il est resté à peu près tel 
qu'il fut construit par le gendre d'Auguste, Marcus Agrippa, dont le nom 
est gravé à la frise extérieure. Le portique est soutenu par seize colonnes 
de granit rouge ou gris. Les portes de bronze sont antiques. On compte à 
l'intérieur seize grandes colonnes de jaune antique, cannelées et d'ordre 
corinthien, huit petites du même marbre et quatre de porphyre. La 
voûte, divisée en caissons de stuc, est ouverte à la partie supérieure. 

Construit en briques et de forme circulaire, on reconnaît aux substruc- 
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SUR LES ÉGLISES DE ROME 3 

tions qui l'entourent qu'il n'a jamais été isolé. Les archéologues admettent 
généralement qu'il fit partie des Thermes d' Agrippa. 

Saini' Urbain alla Caffarella, — Ce gracieux petit temple, que Ton 
suppose avoir été dédié à Bacchus, est construit en briques, .sur plan rec- 
tangulaire, avec quatre colonnes de marbre blanc formant portique à la 
partie antérieure. La voûte a conservé une partie de son ornementation 
en stuc, qui représente des trophées d'armes. Tout autour, dans le sol, 
on trouve quantité de petits cubes d'émail, qui supposeraient une déco- 
ration en mosaïque. 

Saint- Laurent in Miranda. —Le temple consacré par le Sénat à Antonin 
et Faustine, comme le prouve l'inscription gravée à la façade, fut donné, 
au XV® siècle, par le pape Martin V à la corporation dés pharmaciens et 
droguistes, qui en ont complètement transformé l'intérieur. Le péristyle est 
orné de dix colonnes de cipoUin, hautes de quarante-trois pieds. La cella^ 
bâtie en blocs de pépérin, a sa frise sculptée de griffons affrontés devant 
un autel et séparés par des candélabres. La beauté de ces ruines leur a 
fait donner au Moyen-Age le surnom bien mérité de Miranda. 

Sainte-Marie Egyptienne, — C'était autrefois le temple de 'la Fortune 
Virile, que l'on croit avoir été bâti par Servius Tullius et dont parlent Tite- 
Live (XXIV, 27 ; XXV, 7) et Tacite {Annal, II, 41). La façade est ornée 
de quatre colonnes de travertin et les côtés de sept, toutes élevées sur un 
soubassement de la même pierre. 

Ce temple ne fut occupé qu'au XVP siècle, lorsque saint Pie V le 
donna à des moines arméniens. 

Sainte-Marie du Soleil. — Il reste de l'ancien temple de Vesta la cella 
circulaire et le magnifique portique qui l'entoure, dont les colonnes de 
marbre blanc sont cannelées et d'ordre corinthien. 

Il ne fut utilisé comme église que sous le pontificat de Sixte IV, à la fin 
du XV® siècle. 

Saints-Côme-et-Damien, au Forum, -^ Dsins» l'église actuelle, les archéo- 
logues distinguent trois temples: le temple de Romulus, fils de Maxence, 
qui le fit construire et que le Sénat dédia à Constantin ; un temple antique 
que saint Félix IV, au VP siècle, transforma en église, et enfin le temple 
de Rome (actuellement la sacristie), derrière lequel fut trouvé, en 1575, le 
plan de Rome qui est au Gapitole. 

Il reste du temple de Romulus l'entrée, flanquée' de deux colonnes de 
porphyre, avec un linteau de marbre blanc sculpté et des portes de 
bronze. La cella circulaire est la même. En avant de l'oratoire voisin, on 
remarque deux colonnes de cipollin, enfouies en terre et qui représentent 
une très-faible partie du portique. 
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4 OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DÉBRIS DE TEMPLES. 

Sainte-Mavie m Cosmedin, r~ L'intérieur est divisé en trois nefs par 
seize colonnes antiques, dont les chapiteaux sont très-variés. Les grandes 
colonnes encastrées dans les murs sont un reste du temple de la Pudicité 
patricienne^ où les femmes de cette classe avaient seules le droit d'entrer. 
Dans la cour on voit l'ancienne cella d'un temple. Tite-Live le désigne 
sous le nom de Mater Matuta ou Matris Magnœ Ideœ [ffisê., XXXVI, 36). 

La rue voisine a conservé le nom de Via délia Greca^ en souvenir de 
l'école grecque qui était en cet endroit et où Ton croit que saint Augustin 
professa la rhétorique. 

Saint' Nicolas in Carcere. — On observe à la façade et au mur latéral 
de grandes colonnes .d'ordre corinthien. Les trois nefs sont divisées par 
quatorze colonnes antiques de cipollin et de granit. Dans la crypte, exis- 
tent les substructions de trois temples, désignés par Tite-Live sous les 
vocables de l'Espérance, Spes (XXIV, 27), de Junon, Ju7io sospita 
(XXXIV, 53) et de la Piété filiale, Pietas (XL, 34). Ce dernier fut cons- 
truit l'an de Rome 561. 

Sainte-Marie in Ara Cœli. — On y monte par un escalier de cent vingt- 
quatre marches, construit en 1348 et dont le marbre blanc provient du 
temple de Quirinus. Les trois nefs sont partagées par vingt-deux colonnes 
antiques de granit, survivance du temple de Jupiter Capitolin, que Tite- 
Live nomme Jupiter in Capitolio (XXXV, 41) . La troisième colonne à 
gauche porte une inscription en lettres pédales, qui indique qu'elle a été 
prise au palais des Césars : a cvbicvlo av&vstorvm. 

St'Barthélemy en /'//e. — Les quatorze colonnes de granit qui partagen 
les trois nefs proviennent du temple d'Esculape, bâti au même emplace- 
ment. Dans le couvent voisin, on peut observer les restes de la pointe de 
l'île, à laquelle les Romains avaient donné la forme d'un bateau. 

Saint-Adrien au Forum, — La façade, construite en briques, passe, au- 
près de certains archéologues, pour être celle du temple de Saturne. 

Sainte-Marie au Transtévère. — On croit que les vingt-deux colonnes de 
granit rouge et noir, de hauteur, de diamètre et de chapiteaux différents, 
sont l'unique débris du temple des Ravennates, élevé pour les soldats de la 
flotte qu'Auguste forma à Ra venue. 

Saint'Chrysogone. — Les vingt-deux colonnes de granit rouge ou gris 
des nefs et les deux colonnes de porphyre de l'arc triomphal ont été évi- 
demment empruntées à un temple païen, dont on ne connaît pas le nom. 

Sainte-Françoise Romaine, — L'église et le couvent occupent l'empla- 
cement du double temple construit par l'empereur Adrien et connu vlilgai- 
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SUR LES ÉGLISES DE ROME 5 

rement sous le nom de Vénus et de Rome. Il ne reste plus de l'édifice an- 
tique que les deux absides adossées, avec voûtes en caissons. 

Saint- Paul aux trois fontaines. — Il y a quelques années, on creusa le 
sol de cette église pour l'assainir. On trouva, à un peu plus d'un mètre de 
profondeur, des bases de colonnes, seul reste de la salle où les Romains 
s'exerçaient au jeu du pugilat et de la palestre . 

Saint'Pierre-ès-Liens. — L'intérieur est divisé en trois nefs par vingt 
deux colonnes cannelées, en granit et d'ordre dorique. 

Sainte-Marie Majeure. — Les colonnes qui séparent les trois nefs sont 
au nombre de trente-six, en marbre du mont Hymette et d'ordre ionique. 
On s'accorde à dire qu'elles appartenaient au temple de Junon. 

Sainte-Sabine. — Les vingt-quatre colonnes de marbre de Paros, can- 
nelées et d'ordre corinthien, que l'on voit à l'intérieur, ont été tirc»3S du 
temple de Diane, qui était situé au sommet de l'Aventin. 

THERMES. 

Saint-Martin des Monts. — La crypte actuelle, partagée en deux nefs 
par des piliers massifs, était une vaste salle rectangulaire des thermes 
d'Equitius et que S. Sylvestre, au IV° siècle, appropria au culte. A part 
des fresques du IX" siècle qui décorent la voiite, cette église primitive n'a 
subi aucune modification ni altération. Elle a conservé son pavage en mo- 
saïque de cubes de marbre blanc et noir e{, ses clôtures de fenêtres, en 
dalles de marbre blanc percé à jour, de manière à former des dessins géo- 
métriques. 

Quelques auteurs estiment même que cette salle appartenait aux thermes 
de Tite et de Trajan. 

Sainte- Pudeniienne. — La crypte de l'église de Sainte-Pudenticnne n'est 
autre qu'une salle des thermes de Novat. Depuis qu'elle a été déblayée par 
les soins de M. Parker, qui l'a fait dessiner très-exactement, on a retrouvé 
son pavé en mosaïque de marbre, les conduites d'eau et l'enduit des murs, 
avec bordures de couleur sur fond blanc. 

Le mur qui forme le chevet de l'église est bâti en briques parfaitement 
appareillées. M. Parker, qui l'a fait photographier, le reporte au plus beau 
temps d'Auguste. 

Saint-Bernard.— En 1600, Catherine Sforza, comtesse de Santa Flora, 
fit une église d'une salle située à l'extrémité des thermes de Dioclétien et 
à qui sa forme ronde avait fait donner le nom de calidarium. La voûte 
seule, divisée en caissons, est intacte. Le reste de l'édifice, tant a Tinté- 
rieur qu'à l'extérieur, a été recouvert d'enduit et badigeonné, de telle sorte 
qu'il est impossible d'en étudier l'appareil. 
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6 OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

Sainte-Marie des Anges. — On vante beaucoup trop Michel- Ange d'avoir 
su utiliser, en 1561, à la demande du pape Pie IV, Timmense salle qui res- 
tait encore debout au milieu des ruines des thermes de Dioclétien. La voûte 
d'arête est la même, simplement blanchie à la chaux et la nudité des murs 
est dissimulée par des toiles de grands maîtres. Pour enlever l'humidité au 
sol, il fut maladroitement exhaussé, en sorte que les huit colonnes de gra- 
nit qui flanquent cette longue nef, sont en partie enfouies en terre. 

Le chœur, avec abside terminale, est pris dans une des dépendances des 
thermes, et, à l'entrée, on remarque une petite salle ronde voûtée, qui ap- 
pelle surtout l'attention par sa sonorité. 

Saint-Sauveur in Thermis. — Cette petite église rectangulaire, qui ap- 
partient à la France, a été établie dans les thermes mêmes de Néron, que 
l'on ne reconnaît qu'à l'épaisseur des murailles. Une inscription, placée 
près de la porte, en fait remonter l'origine à S. Grégoire le Grand (590-604. 

EDIFICES PUBLICS. 

Saint" Ange in Pescheria. — La façade de cette église ouvre sur le ma- 
gnifique portique d'Oetavie, construit par la sœur d'Auguste. Les quatre 
colonnes de marbre, dressées à la partie antérieure, sont d'ordre corinthien 
et surmontées d'un entablement avec fronton. Une récente restauration a 
mis au jour la partie postérieure. 

L'Annonciation à Tor di Con/!*.-^Cette église, construite par Urbain VIII, 
au XVII® siècle, est adossée, de deux côtés, aux murs- du forum de Nerva 
et du temple de Mars-Vengeur. 

Sainte-Agnès. — La crypte n'est autre que le soubassement même du 
cirque agonal d'Alexandre Sévère. Entre les piles on a établi des murs de 
refend, qui forment plusieurs chapelles distinctes. L'appareil antique dis- 
paraît sous l'enduit. Ici Ste Agnès fut exposée à la prostitution et déca- 
pitée, 

OBJETS DIVERS. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans les églises de Rome des baignoires 
antiques de marbre, employées en forme d'autel. La cavité intérieure ser- 
vait à renfermer les saintes reliques. C'est ainsi que le maître-autel à 
Sainte-Marie in Cosmedin est formé d'une urne de granit rouge; celui de 
Sainte-Bibiane, d'une urne d'albâtre ; celui de Saint-Marc, d'une urne de 
granit gris; celui de Sainte-Croix de Jérusalem, d'une urne de basalte; 
ceux de Sainte-Marie Majeure, de Saint Pancrace et des SS. Jean et Paul, 
d'une urne de porphyre rouge ; celui de Saint-Nicolas in Carcere^ d'une 
urne de rarissime porphyre vert, etc. 
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Quelquefois aussi, l'autel consiste simplement en un cippe païen, recou- 
vert d'une table de marbre, comme à Sainte-Galle, Saint Théodore-Ie- 
Rond, la Madone-du-Bon-Conseil et Sainte-Marie in Via Lata. 

A Saint-Sauveur in Thermis^ on prend l'eau bénite dans dés sarco- 
phages antiques, destinés à des enfants. A la Navicella et à Saint-Onu- 
phre-hors-Ies-murs, la cuvette du bénitier est creusée à la partie supé- 
rieure -d'un cippe. 

A Sainte-Bibiane, dans la sacristie, an petit ossuaire de marbre blanc 
sert de lavoir aux prêtres qui vont célébrer. 

Sous le portique des Saints-Apôtres, on a conservé, en l'incrustant 
dans le mur, une magnifique sculpture antique, représentant une aigle 
dans une couronne de feuilles de chêne. De même à Sainte-Marie m Cos- 
medin^ on a préservé de la destruction une plaque d'égoût, qui figure une 
tête d'Océan. A Saint-Antoine-sur-l'Esquilin, le soubassement d'une cha- 
pelle est orné d'une grande mosaïque antique en marbres de couleur, 
dessinant un tigre qui se jette sur un bœuf pour le dévorer. 

A Sainte-Marie in Cosmedin, les fonts-baptismaux sont faits avec un 
vase antique de marbre blanc, autour duquel s'enlace une vigne. Au bap- 
tistère de Latran, la cuve est en basalte ; elle a servi autrefois de bai- 
gnoire. 

Plusieurs tombeaux du Moyen-Age sont tout bonnement des sarco- 
phages de marbre, dans lesquels furent primitivement ensevelis des 
païens. A Sainte-Marie-du- Prieuré, sur l'Aventin, existe un sarcophage 
sur lequel sont sculptés Apollon et les neuf Muses. Sur le sarcophage du 
père d'Honorius IV, à Sainte-Marie in Ara Cœli, est figurée en relief une 
scène bachique. Le cardinal Fieschi, neveu d'Innocent IV, est inhumé 
dans un sarcophage orné d'un bas-relief donnant en détail la cérémonie 
d'une noce païenne. 

PALAIS ET MAISONS. 

Saint-Jean-de-Latran. — Les fouilles récentes entreprises par M. Par- 
ker ont révélé positivement l'emplacement du palais de Plautius Latera- 
nus, que Constantin donna à Saint-Sylvestre. La construction est en bri- 
ques, d'une bonne époque. Dans la sacristie de la basilique sont deux 
plaques au nom de Lateranus et un bas-relief figurant une vue de la porte 
Asinaria et du palais qui Tavoisine. 

Sainte-Croix-de-Jérusalem. — Là était autrefois le palais de l'igopéra- 
trice Hélène, mère de Constantin, connu sous le nom de Palatium Sesso- 
rianum. Dans le cloître on observe quelques fragments antiques qui 
peuvent provenir de cette habitation et entre autres deux clôtures de 
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fenêtres en marbre, que M. Parker a fait photographier. Dans la crypte 
est déposé un piédestal, sur lequel était élevée la statue de sainte Hélène, 
avec cette inscription qui date du IV° siècle : Dominœ Nostrœ FI. Jul. \ 
Helenœ pnssimx Ang, \ genntrici D, N: Constan \ Uni Maximi, Victoris^ \ 
Clementissimi\ semper | Augustï. 

Saint'Grégoire'Sur-le'Cœlius. — Le pape S. Grégoire-le-Grand était de 
rillustre famille Anicia. Il convertit son palais en un monastère, où il 
résida" jusqu'en 590. De cette époque datent incontestablement son siège 
de marbre et la table sur laquelle il donnait à manger aux pauvres. 

Suivant la tradition, il serait né dans la maison de son père, qui habitait 
près du pont Quattro-Capi, là où s'élève la petite église de la Divine-Pieté, 
qui a consacré ce souvenir par une inscription. 

Sainte'MmHe'in'Domnica, — Il ne reste absolument rien du palais 
qu'avait sur le Cœlius la noble dame romaine sainte Cyriaque et où elle 
abrita le pape S. Sixte et le diacre S. Laurent, pendant la persécution. 

Saint-Clément, — Les fouilles exécutées i?ous le sol de cette église ont 
amené la découverte de deux murs d'enceinte, l'un en blocs de travertin 
et l'autre en briques. Plus bas, on a déblayé une chambre, dont la voûte 
est décorée de stucs et que l'on croit avoir fait partie du palais du consul 
Flavius Clemens : enfin on y a rencontré un Spelœum ou antre pour Tini- 
tiation au culte de Mithra. 

Sainte-Marie-in-via Lata.' — La crypte passe pour avoir été la maison 
de S. Martial. Là auraient habité en même temps l'apôtre S. Paul et 
l'évangéliste S. Luc. Un des murs latéraux est formé de gros blocs de 
pierre superposés qui indiquent une construction romaine. 

Sainte-Prisque. — La crypte donne le niveau exact de la maison où 
Ste Prisque reçut S. Pierre, lors de son arrivée à Rome. On y montre un 
chapiteau de marbre blanc, d'ordre dorique, dont le tailloir est creusé de 
manière à servir, suivant la tradition, de font baptismal à l'apôtre. 

Sainte-Praxède.^ — Ste Praxède habitait là où est actuellement l'église 
qui porte son nom. Au milieu de la nef, on a conservé le puits dans lequel 
elle versait le sang des martyrs, qu'elle recueillait avec une éponge. Son 
corps repose dans la crypte, dans une urne strigillée de marbre blanc. 
Trois autres urnes semblables renferment les corps de nombreux, martyrs, 
déposés en cet endroit par le pape Pascal I", au IX® siècle. 

Sainte- Pudentienne. — Ste Pudentienne habitait avec son père, le séna- 
teur Pudens, dans le quartier noble de Rome, Vicus patritius. Ce fut en 
ce lieu que logea l'apôtre S. Pierre. A cette époque remontent le puits 
où furent ramassés les ossements des martyrs et le pavé en mosaïque de 
marbre blanc, à gros cubes. 
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Sainte-Cécile. — Les Actes de Ste Cécile ont consigné ce fait qu'elle 
demanda, au moment de sa mort, que sa maison fût convertie en église, 

ce que fit le pape S. Urbain, au IIP siècle : « Et Sancto Urbano Papx 

dixit: et hancdomum meam in œternum Ecclesix nomini consecrares. 

Tune sanctus Urbanus Papa domum ejus in œternum sanctam Eccle- 

siam suo nomine consecravit, in qua bénéficia Domini exubérant ad mémo- 
riam beatx Cecilix. » 

La maison a été reconstruite plusieurs fois, mais on y a maintenu la 
salle des bains où elle souffrit le martyre et Ton y voit encore la chaudière 
de cuivre qui fournissait la vapeur d'eau et les conduits rangés le long des 
murs, qui répandaient la chaleur du foyer. 

Près de la place Borghèse existe la petite église du Divin-Amour. Elle 
occupe remplacement de la maison où naquit Ste Cécile, ce que constate 
cette inscription, gravée au Moyen-Age sur un cippe païen : Hmc est do- 
mus in qua orabat sancta Cecilia, 

Saint-Alexis. — En entrant dans l'église de St-Alexis, sur l'Aventin, on 
voit, à main gauche, l'escalier de bois de neuf marches, sous lequel S. Alexis 
vécut ignoré pendant dix-sept ans, dans la maison de son père et où il 
mourut en 409. Plus loin, le puits auquel il s'abreuvait fournit encore de 
l'eau aux pieux visiteurs. 

On trouve encore des souvenirs pieux aux SS. Jean-et-Paul, habités par 
les deux frères, qui y souffrirent le martyre ; à Sainte-Agathe, où naquit le 
pape S. Grégoire II; au collège Capranica, résidence de Ste Agnès ; 
à Saint-Ambroise alla Massima^ qui rappelle la mémoire du saint docteur 
et de sa sœur ; à Sainte- Anastasie, maison de la jeune martyre ; à Saint- 
Benoît in Piscinula, où naquit et pria le fondateur de la vie monastique 
en Occident; à Sainte-Bibiane, qu'illustrèrent Ste Bibiane et Ste Da- 
frose ; . à Saint-Caîus et Saint-Calixte, lieu de naissance de ces deux 
papes ; à Saint-Eustache, témoin de la passion de ce capitaine romain et 
de sa famille ; à Saint-Joseph des Charpentiers, où S. Pierre fut mis en 
prison avec S. Paul; à Saint-Saba, retraite de Ste Sylvie, mère de 
S. Grégoire-le-Grand; à Sainte-Sabine, qui a pris le nom de la matrone 
qui y repose . 

MAUSOLÉE. 

L'empereur Constantin, au témoignage d*Anastase le Bibliothécaire, éle- 
va à la mémoire de sa mère sainte Hélène un mausolée, au troisième mille 
de la voie Labicane : Et mausoleum^ ubi beatissima mater ipsius sepulta est 
Helena Augttsta in sarcophago porphyre tico^ via Lavicana^ miliario ab urbe 
Borna tertio. 
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10 OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

Le sarcephage de porphyre a été transporté au musée du Vatican, et le 
mausolée est devenu l'église rurale des SS. Marcellin et Pierre, Bâti sur 
plan circulaire, il présente encore de grands pans de murs en briques, 
avec des pots en terre dans la voûte, pour en alléger le poids. 

CIMETIÈRES. 

Le cimetière public est situé près la basilique de S. Laurent-hors-les- 
Murs. Avant l'invasion piémontaise étaient exempts de droit de Tensevelis- 
sement dans ce cimetière, le Pape, les Souverains, les Princes de sang 
royal, les évoques, les prélats de fiochettt^ les religieux et religieuses, ainsi 
que les personnes possédant dans les églises une chapelle avec tombeau 
de famille. 

Le cimetière du Saint-Esprit est encore affecté au service de l'hôpital 
de ce nom. 

|.. Le cimetière de S. Jean-de-Latran, réservé autrefois à l'hôpital, ne sert 
plus depuis bien des années. 

Le Campo santo^ qui avoisine Saint-Pierre, appartient aux Allemands : 
il est rempli de la terre du Calvaire, apportée à Rome par Ste Hélène. 

Il y a encore des cimetières avec charniers aux Capucins, à la Mort, à 
Ste Marie-au-Transtévère, dans le préau du cloître de la Chartreuse et à 
S. Je^n-le-Décollé pour les condamnés à mort. 

Presque tous ces cimetières sont décorés d'un chemin de croix, peint à 
fresque. 

OBÉUSQUES. 

Ces aiguilles ou pyramides de granit, transportées d*Égypte par les 
empereurs Romains, ont été employées par les papes pour la décoration 
des places publiques. Le tableau suivant va successivement indiquer leur 
origine, leur hauteur sans le piédestal et la date de leur nouvelle érection : 



Situation . 

1 St-Jean-de-Latran 

2 St-Pierre 

3 Ste Marie-du-Peuple. . . . 

4 Monte Citorio 

5 Place Navone 

6 Ste-Marie-Majeure 

7 Quirlnal 

8 Trinité-des-Monts 

9 Pindo 

10 Villa Mattei %. 

1 1 Ste-Marie-de-la- Rotonde. 

12 Ste-Marie^sur-Minerve., 



Provenance. Hauteur 

Grand cirque 32" 15' 

Cirque de Néron. . . 25 13 

Grand cirque 23 89 

Champ .de Mars 21 93 

Cirque de Bomulus . 16 74 

Mausolée d* Auguste. 14 73 

Ihid 14 73 

Cirque de Salluste . 14 73 
Cirque d'Âurélien.. 9 15 

Temple d'Isis 8 04 

ïhid 6 14 

Ibîd 5 36 



Erection. 
Sixte V, 1588. 
Sixte V, 1586. 
Sixte V, 1589. 
Pie VI, 1789. 
Innocent X, 1650. 
Sixte V, 1587. 
Pie VI, 1786 
Pie VI, 1789. 
Pie VII, 1823. 
Pie VII, 1817. 
Clément XI, 1711. 
Alexandre VII, 1667. 
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SUR LES ÉGLISES DE ROME 11 

Des inscriptions latines, écrites dans le meilleur style épigraphique et 
avec un rare bonheur dans le choix des pensées, sont gravées sur les pié- 
destaux des obélisques de Sixte V ; elles sont relatives à la fois à la pro- 
venance de l'obélisque, à sa destination nouvelle et au pontife qui Ta élevé. 

COLONNES. 

Des quatre colonnes qui décorent les places de Rome, Tune, sur la place 
d'Espagne, est consacrée à Tlmmaculée Conception (Pie IX) ; une autre, 
sur la place de Ste-Marie-Majeure, à la Ste Vierge (Paul V) ; la troisième, 
sur la place Trajane, à S. Paul (Sixte V), et la dernière, place Colonne, à 
S. Pierre (Sixte V). 

Une autre sur l"Esquilin (Clément VIII) rappelle la conversion de 
Henri IV, et une se prépare depuis 1870, en mémoire du concile du Vati- 
can, laquelle sera dressée devant S.-Pierre in Montorio, 

ARCHITECTURE DBS ÉGLISES. 

L'architecture varie suivant les siècles. 

Le mouvement architectural se fait surtout sentir à certaines époques : 
au IV* siècle, grâce à l'initiative de Constantin ; au IX®, sous les papes 
S. Pascal I et S. Léon IV ; aux XI" et XIP, époque de rénovation géné- 
rale ; aux XV® et XVP, par suite de la renaissance ; au XVII**, qui conti- 
nue et développe la tradition du siècle précédent. 

L'architecture comporterait une foule d'observations, je ne m'attacherai 
X|u'aux principales. 

Abside. — L'abside est la partie terminale d'une église ; elle s'arrondit 
en demi-cercle, est plus ornée que la nef et* est disposée de manière à 
recevoir le clergé. 

Toutes les églises, de forme basilicale, ont une abside accolée au 
transsept. Plus généralement, là où il n'y a qu'une seule nef, l'abside est 
.à la fois moins large et moins élevée. La forme à pans coupés se ren- 
contre à Ste-Marie du Chêne et Ste-Marie des Grâces. 

Je ne connais que deux églises, celle du Campo santo des Allemands 
et Ste-Marie du Chêne, qui aient deux absides opposées, aux deux 
extrémités de la nef. 

Il est rare également de rencontrer les transsepts arrondis en abside : 
tels sont St- Pierre au Vatican, St- Pierre m Montorio, Ste-Catherine de la 
Rota. 

Absidiole. — L'absidiole, plus petite que l'abside, est destinée à recevoir 
des autels secondaires, ou plutôt c'est une variante du plan des chapelles. 
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12 OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

A St-Saba et à St-Clément, deux absidioles flanquent à droite et à 
gauche l'abside principale et correspondent aux nefs latérales. 

Ailleurs, les absidioles longent la nef de chaque côté. Telles sont les cha- 
pelles de St-Pierre in Montorio^ Ste-Catherine deiFunan\ St-Esprit m Sassia. 

Architectes. — Les noms qui méritent d'être mentionnés, sont les 
suivants : 

Algardi (Alexandre), de Bologne. 1593-1654. 

Berettini (Pierre), de Cortone. 1596-1669. 

Bernini (Laurent), de Naples. 1598-1680. 

Bibiena (Antoine Galli de), de Bologne. 1700-1774. 

Bramante (Donato Lazarri), d'Urbino. 1444-1514. 

Buorroraini (BVançois), de Côme. 1599-1667. 

Fontana (Charles), de Bergame. 1634-1714. 

Fontana (Dominique), de Côme. 1543-1607. 

Fuga (Ferdinand), de Florence. 1699-1750. 

Galilei (Alexandre), de Florence. 1691-1737. 

Longlîi (Martin), Milanais. 1580. 

Longhi (Honoré), de Rome, vers 1624. 

Maderne^ (Charles), de Côme. 1556-1629. 

Michel-Ange Buonarotti, de Caprese. 1474-1564. 

Peruzzi (Balthazar), de Sienne. 1481-1536. 

Pintelli (Bach), de Florence. 1475. 

Porta (Jacques délia), de Milan. 1530-1595. 

Rainaldi (Charles) fils de Jérôme, de Rome. 1611-1641. 

Rainaldi (Jérôme), de Rome. 1570-1655. 

Raphaël Sanzio, d'Urbin. 1483-1520. 

Rossi (Antoine de), de Bergame. 1616-1695. 

Salvi (Nicolas), de Rome. 1699-1751. 

San Gallo (Antoine Giamberti, dit de), de Florence. 1470-1534. 

San Gallo (Julien), son frère. J 443-1517. 

Vanvitelli (Louis), de Naples. 1700-1773. 

Vignole (Jacques Barozzide), de Modène. 1507-1573. 

Atrium. — V atrium est une cour ou préau qui précède l'église. 

Complet, il est entrouré d'un portique à la manière des cloîtres et tels 
sont les atriums de St-Clément, St-Grégoire au Cœlius et Ste-Agathe alla 
Suburra. Le portique est incomplet ou même n'existe pas à St-Sylvestre 
in Capite, à Ste-Praxède, à St-Cosimato, et aux Quatre-SS.-Couronnés. 

Basilique. — On nomme basilique une église honorée par le S. Siège, 
d'un titre et de privilèges particuliers, comme la cappa pour les chanoines 
et le port de la clochette et du pavillon aux processions. 
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Les basiliques se di\dsent en majeures et mineures^ suivant leur impor- 
tance. 

Les basiliques majeures sont, selon Tordre hiérarchique : St-Jean de 
Latran, le Saint des saints, St- Pierre au Vatican, Ste-Marie Majeure et 
St-Paul hors-les-Murs. 

Les basiliques mineures sont : Ste-Marie m Trastevei^e^ St-Laurent in 
Damaso^ Ste-Marie-sur-Minerve, Ste-Marie in Cosmedinjète-Msine de Monte 
Santo, 

On nomme encore basilique une forme architecturale déterminée, imitée 
de la basilique païenne. Elle se compose d'une nef, flanquée de deux 
latéraux, avec colonnes monolithes pour les séparer, d'un transsept et 
d'une abside. La forme basilicale a été conservée aux églises de Ste-Gécile 
au Transtevère , St- PicFre-ès-liens , Ste-Marie Majeure , Ste-Sabine , 
Ste-Praxède, etc. 

Bas-reliefs. — Pendant les premiers siècles, la sculpture s'attache aux 
sarcophages ; on peut, au musée chrétien de Latran, étudier les curieux 
bas-reliefs relatifs à J.-C, aux Apôtres et aux deux Testaments. Mais 
entre tous je dois citer le tombeau de Junius Bassus, à St-Pierre et un 
autel à Ste-Marie-Majeure (chapelle du St-Sacrement). 

Le Moyen-Age est pour le bas-relief d'une pauvreté désespérante. Néan- 
moins, j'ai plaisir à mentionner les fragments du ciborium de St-Jean- 
de-Latran (XIII* siècle) et le tombeau du cardinal d'Alençon, à Ste-Marie 
I» Trastevere (XIV* siùîe). 

Le XV* siècle a de magnifiques tableaux à St-Pierre dans la crypte et 
à Ste-Marie-Majeure ; les sujets y sont traités avec finesse et grâce. 

Les monuments de Sixte V, de S. Pie V, de Paul V et de Clément VIII, 
à Ste-Marie-Majeure, offrent chacun quatre tableaux en bas-relief, qui, 
poijr le goût, l'arrangement, l'habileté du sculpteur et la perspective, mé- 
ritent d'être considérés comme des chefs-d'œuvre. 

liQ nec plus ultra du bas-relief, vigoureusement accusé par une main 
telle que celle de TAlgarde, se voit dans les retables de Ste-Agnès à la 
place Navone et à l'autel de S. Léon, dans la basilique de S.-Pierre. 

Les tombeaux des papes et le Bernin ont été les propagateurs du genre 
maniéré. 

Presque toutes les sculptures, depuis trois siècles, sont signées du nom 
de leurs auteurs. 

Nous citerons, parmi les principaux sculpteurs qui ont travaillé pour les 
églises de Rome : 

Algardi (Alexandre), de Bologne. 1593-1654. 

Ange et Augustin, de Sienne, vers 1300. 
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Ammanati (Barthélémy), de Florence. 1511-1592. 

Bandinelli (Barthélémy Baccio), de Florence. 1487-1559. 

Baratta (François), de Cararre. — 1666. 

Bertholet, de France. - 1615. 

Bernini (chevalier Laurent), de Naples. 1598-1680. 

Buonarotti (Michel- Ange), de Caprese. 1474-1564. 

Canova (Antoine), de Trévise. 1757-1822. 

Cavallini (Pierre), de Rome. 1259-1344, 

Cordier (Nicolas), de Lorraine. 1567-1612*. 

Donatello (Donato), de Florence. 1383-1466. 

Gros (Pierre Le), de Paris. 1656-1719. 

Houdon (Jean- Antoine), de Versailles. 1741-1828. 

Maderno (Etienne), de Lombardie. 1571 1636. 

Monnot (Etienne), de Besançon. — 1733. 

Mino, de Fiesole, vers 1486. 

Porta (Guillaume délia). — 1577. 

Porta (Jean-Baptiste de la), frère de Jacques. 1542-1597. 

Quesnoy (François du), dit il Fiammtngo, 1594-1644. 

Raggi (Antoine), élève de Bernini. — 1686. 

Sansovino (André di), de Florence. 1460-1529. 

Sansovino (Jacques Tatti, dit), de Florence. 1479-1570. 

Thorwaldsen (Albert), de Copenhague. 1779*1844. 

Vacca (Flaminio), de Rome. 1530-1596. 

Chapelles. — Les chapelles, accolées aux flancs ou aux transsepts des 
églises, ne datent, comme système régulier, que du XVP siècle. Avant 
cette époque, on ne les rencontre que comme exception. St-André délia 
Valle et le Gesù donnent une idée exacte de cette innovation, qui naissait 
de ce triple motif : la dévotion des fidèles pour les saints dont s'augmen- 
tait graduellement le calendrier ecclésiastique; la concession de sépultures 
et de caveaux de famille ; enfin les fondations de chapellenies et de messes 
à l'intention des défunts inhumés en des endroits différents de ceux consa- 
crés à la foule. 

En plan, les chapelles dessinent ordinairement un carréet se ressemblent 
toutes, au moins dans la même église. Cependant, elles sont parfois de 
forme irrégulière, suivant le caprice ou la richesse des fondateurs ; on en 
a un exemple à St Jean-de-Latrân. Mais nulle part ailleurs, il n'y a un 
plus grand luxe de marbres, dorures, peintures et ornementation. 

Charnier. — Le charnier ou ossuaire reçoit les ossements des défunts 
inhumés dans un cimetière trop étroit pour les y laisser séjourner plus 
d'une quinzaine d'années. 
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Deux sont en plein air, à Ste-Maxie m Trastevere et à St-Prançois à 
Monte-Mario ; les autres, à St-Théodore le rond, à la Mort et aux Capu- 
cins, sont établis dans des cryptes. On visite par curiosité, mais avec hor- 
reur et dégoût, les charniers de la Mort et des Capucins, où les ossements, 
classés par catégories de foi me, ont été employés à faire des lustres, des 
bouquets, des caissons, des ornements de toute sorte et encadrent des 
squelettes qui parlent aux spectateurs de la mort, du temps et de l'éternité. 

Charpente apparente. — La charpente en fortes pièces de bois choisies 
avec soin et parfaitement équarries n'a pas été dissimulée, soit par un pla- 
fond, soit par une voûte, dans les églises de Ste- Sabine, SS.-Nérée-et- 
Achillée, SS.-Vincent-et-Anastase aux trois fontaines, St-Saba et Ste Bal- 
bine (1489). 

On remarque à St-Saba, ainsi qu'au portique de St-Laurent-hors-les- 
Murs, des traces de décoration peinte sur les poutres et poutrelles. 

Choeur. — Partie de l'église où siège le clergé et placée en avant de 
l'autel, quelle que soit sa direction. 

St-Glément est la seule église où il existe deux chœurs : un pour le clergé 
dans l'abside, l'autre pour le clergé inférieur dans la nef. On a donné à ce 
dernier le nom de Schola Caniorum^ parce que les chantres s'y tenaient 
autrefois. 

On nomme également chœur la chapelle, fermée par des vitrages, où 
les chanoines chantent l'office divin chaque jour : tels sont les chœurs de 
St-Jean de Latran, St-Pierr.^ au Vatican, Ste-Marie Majeure, Ste-Marie 
m Co.smerfm, St- Laurent ùi Damaso^ etc. 

Pour les monastères, le chœur est une tribune grillée ouvrant d'une 
part sur l'église et de l'autre communiquant avec la communauté. 

Des chœurs provisoires sont formés à St-Pierre et ailleurs, avec des 
bancs, lorsque l'office doit être fait, en raison d'une fête particulière, à 
un autel latéral. 

CiBORiUM. — Dais en marbre, soutenu par des colonnes disposées en 
carré et destiné à couvrir le grand autel. Le plus ancien est celui que l'on 
voit à Ste-Anastasie, à l'autel de St-Jérome. Le ciborium de St-Laurent- 
hors-les-Murs remonte au XIP siècle, ainsi que celui de Ste-Marie au 
Transtévèrë. Au XIIP, appartiennent ceux de St-Georges m Velabro^ 
Ste-Marie in Cosmedin^ Ste-Cccile in Trastevere et St-Paul-hors-les-Murs. 
Le ciborium de St-Jean de Latran date du XIV siècle. Enfin, sont 
du XVIP ceux de Ste-Agnès-hors-les-Murs, de St-Chrysogone, et de 
St- Alexis. Le plus célèbre est le baldaquin de St-Pierre, fondu, sous 
Urbain VIII, par le chevalier Bernin, avec le bronze qui couvrait le 
Panthéon. 
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Clochers. — Les clochers ou campaniles sont destinés à recevoir les 
cloches dont le son annonce aux fidèles les solennités religieuses. Ils sont 
de trois sortes : tours, tours avec flèches et bretèches. 

Les bretèches sont des pans de murs tout droits, terminés en fronton et 
percés d'une ou de plusieurs arcades où sont suspendues les cloches : tels 
sont les clochers de St-Louis-des-Français, Ste-Marie m via^ St-Hona- 
mebon, St- Adrien, etc. C'est simple et peu élégant : aussi les relègue-t-on 
d'ordinaire là où on les voit difficilement. 

Les tours surmontées de flèches sont si rares que je n'en remarque que 
trois, à Ste-Marie Majeure, Ste-Marie delV Anima et Ste-Marie du Peuple- 
La tour au contraire est très-fréquente. Elle se place très-irréguliè- 
rement, tantôt à la façade, tantôt au chevet, ou même est isolée de l'église, 
comme aux SS.-Jean et Paul. Il* y en a de toutes les époques, mais les 
plus intéressantes, quoique fort mutilées par de prétendues restaurations, 
sont celles qui ont été construites aux XII*' et XIII* siècles. Bien appa- 
reillées en briques rouges, elles offrent à chaque étage des fenêtres cintrées, 
séparées par des colonnettes de marbre et des applications de serpentin 
ou de porphyre taillé en disque ou en croix, quelquefois aussi des faïences 
vertes ou des marbres sculptés. Au sommet est presque toujours un dais 
qui devait abriter une Madone peinte ou en mosaïque. Les modèles du 
genre sont à St- Georges m Velabro^ St-Laurent hors -les -Murs, 
St-Laurent m Lucina, St-Sauveur délie coppelle^ St-Eusèbe, Ste-Puden- 
tienne, St-Jean Porte-Latine, Ste-Croix de Jérusalem, Ste-Marie in 
Trastevere, Ste-Françoise Romaine, S t- Alexis, SS.-Jean et Paul, 
Ste-Marie in Cosmedin, St-Benoît in Piscinula, Ste-Rufine, Ste-Praxède, etc. 

Deux campaniles, sans autre but que la symétrie, flanquent les façades 
de St-Jean de Latran, de St-Athanase des Grecs, Ste-Anastasie, Ste-Marie 
de la Rotonde et la Trinité des Monts. 

En somme, le clocher ne semble avoir été compris comme décor 
extérieur que par le Moyen- Age, les architectes des temps modernes n'y 
ayant attaché aucune importance et n'ayant envisagé le monument que 
sous le rapport de l'utilité et non de l'art : de là les bretèches et les tours 
banales, comme celle de St- Apollinaire (XVIIP siècle). 

Cloîtres. — Le cloître est une galerie de communication qui ouvre sur 
un préau que des colonnettes entourent en carré. 

Les plus anciens, et ils datent du XIP siècle, sont ceux de Saint-Lau- 
rent hors-les-Murs, des SS.-Vincent et Anastase aux Trois-Fontaines et 
de Sainte-Sabine. 

Les plus élégants se voient à Saint-Jean-de-Latran et à Saint-Paul 
hors-les-Murs. Leurs colonnettes torses, égayées de mosaïques, leur 
donnent un charme particulier, propre au XIII* siècle. 
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Le XVe a donné beaucoup de grâce, par ses colonnettes isolées, aux 
cloîtres de Saint-Onuphre, Saint-Jean des Génois et Saint-Grégoire-riUu- 
rainateur. 

Le XVIe siècle a élevé les cloîtres admirables de Sainte-Marie de la 
Paix (1504), Sainte-Marie des Anges, la Chiesa nuova^ Saint-Sauveur in 
Lauro. 

Le XVII® se fait remarquer par les cloîtres de Sainte-Marie m Fi'a (1609), 
Saint-André délie fratte (1622), Saint-Grégoire (1633), Saint-Sylveslre m 
Capite (1693). 

Ce qui attire non moins l'attention, ce sont les fresques dont les parois 
des cloîtres sont historic^es. Pour la plupart, ces fresques, élucidées par 
des inscriptions latines, font allusion aux fondateurs des ordres religieux 
ou aux saints que ces mêmes ordres ont produits. Ainsi à Saint-Pierre m 
Montorio^ on voit la vie de S. François d'Assise; à Saint Sixte-le-Vieux, 
celle de S. Dominique; celle de S. François de Paule, à Saint-André délie 
fratte et à Saint- François à 7î?/)a, ainsi qu'à Saint-Isidore, tous les saints, 
bienheureux et autres personnages illustres de Tordre franciscain. 

Quelquefois aussi, comme à Saint-Jean de Latran, Saint-Laure; t hors- 
les-Murs et Saint-Paul hors-les-Murs, les cloîtres sont transformés en 
véritable musée lapidaire, tellement les tombeaux et les inscriptions y 
abondent. 

CoLOiNNEs. — Le Moyen-Age, qui aimait la besogne faite, prit, pour di- 
viser les nefs de ses églises, des colonnes de marbre ou de granit qui 
avaient déjà servi à des édifices païens et quel que fut leur diamètre, leur 
hauteur et leur nature, il les employa dans les constructions nouvelles, les 
exhaussant sur des bases et les coiffant de chapiteaux également antiques, 
mais recueillis à tout hasard, indistinctement partout. 

Ces colonnes, ainsi inégales et irrégulières, existent encore dans les 
églises de Saint-Laurent hors-les-Murs, Saint-Etienne le Rond, Sainte- 
Marie in Cosmedin^ Sainte- Marie m Trastevere^ Saint- Yves des Bretons, 
Sainte-Marie in Ara Cœli^ Saint-Nicolas m Carcere^ Saint-Benoît m 
Piscinula. 

Nous ne saurions trop blâmer le mauvais goût de certains architectes 
des deux derniers siècles, et même du siècle où nous vivons, qui n'ont pas 
hésité, lors d'une prétendue restauration, à enclaver les colonnes dans de 
massifs piliers de sluc, à Saint-Jean de Latran, Sainte-Cécile, Saint-Michel 
m Borgo^ Sainte- Prisque et Sainte-Pudentienne. 

Confession. — Petite grotte ou excavation, creusée au-dessous d'un 
maître-autel et où sont vénérés les corps des saints confesseurs de la foi, 

2 
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Les plus importanles sont celles de SaintJean de Latran, Saint-Pierre, 
Sainte-Marie-Majeure, Saint-Paul hors-les-Murs et Sainte-Sabine. 

Quelques-unes sont fermées par des grilles de fer ou de marbre, comme 
à Saint-Alexandre, Saint-Césaire, Saints-Nérée et Achillée, ou ornées de 
mosaïques d'émail, comme à Saint-Georges in Velabro^ Saints-Jean et 
Paul, etc. 

La confession de Saint-Pierre dessine une croix. Son ornementation en 
stucs dorés date du pontificat de Clément MIL Grégoire XVI a privilégié 
Tautel pour les vivants et pour les morts. Au retable est un tableau sur 
bois représentant S. Pierre et S. Paul (XI V« siècle). Il reste dans le pa- 
vage quelques débris de mosaïque du XIII® siècle. 

Lorsqu'on nivela les rues de Rome, dont le sol s'était prodigieusement 
exhaussé, ou qu'on voulut prévenir les débordements dans certains endroits 
de cette ville, au moment des grandes inondations du Tibre, ou bien s'op- 
poser aux courants des eaux pluviales, non seulement les confessions dis- 
parurent, mais encore les basiliques et un nombre assez considérable 
d'églises furent recouvertes de terre. Quelques-ufies même servirent de 
fondement à de nouvelles églises qu'on bâtit dessus. De cette façon s'éle- 
vèrent les anciennes églises de Sainte-Marie in MonticelU\ des Saints-Côme 
et Damien, de Sainte-Marie Libératrice, et des Saints-Cyret Julitte. Sur la 
façade de cette dernière, on lit l'inscription suivante qui ne nous laisse au- 
cun doute à cet égard : 

Paul, F, Pontif, Mcuv.j Ecclesiam hanc^ titulo vacante, ex dépression loco, 
et aquarum inundationibus exposito^ jactis fornicibus^ strato pavimento, in 
altiorem melioremque formam restituit, anno Sal. Hum. M.D.CVI^ Pont. I, 

Quelques confessions sont restées dans l'oubli pendant longtemps. Ainsi 
celle de Sainte-Marie m Cosmedin fut fermée pendant près de deux siècles, 
et elle resta exposée aux inondations du Tibre. Dans la diaconie de Saint- 
Nicolas in CarcerCy la confession était encore au XVI® siècle enfouie sous 
terre, lorsque le cardinal Frédéric Borromée ordonna qu'elle fut déblayée 
et rendue au culte public. 

Coupoles. — La plus ancienne est celle du Panthéon, qui date des Ro- 
mains. Au XV* Siècle fut élevée celle de Saint- Augustin. Au XVI«, Michel- 
Ange commença la superbe coupole de Saint-Pierre qu'acheva Fontana. 
Puis vinrent, au XVII®, celles fort élégantes de Saint- André délia valie^ de 
Saint-Charles ai Catinari^ de Sainte-Agnès de la place Navone. Des cha- 
pelles eurent aussi leur coupole, comme la chapelle Corsini, à Saint-Jean 
de Latran. 

La place de la coupole est à l'intersection de la nef et du transsept. 
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Crypte. — L'on nomme crypte^ d'un mot grec qui signifie cacher, un 
sanctuaire souterrain, placé le plus ordinairement sous le chœur de 
réglise supérieure. 

Certaines cryptes rappellent des souvenirs historiques, comme celles de 
Ste-Marie m via lata, de St-Joseph des Charpentiers, de Ste-Prisque, 
de Ste- Agnès (place Navone), de Ste-Françoise Romaine, de Ste-Croix 
de Jérusalem, de St-Martin des Monts, de St-Urbain alla Caffarella^ de St- 
Laurent Pane Perna^ etc. 

La forme primitive, que l'on observe à St- Laurent hors-les-murs, à Sl- 
Pancrace, à Ste-Praxède, à St-Saba et aux Quatre-Saints- Couronnés, 
est une chapelle à laquelle conduisent deux corridors formant le 
demi-cercle. 

Les cryptes de Stc-Marie m cosmedin^ des SS.-Côme et Damien, de St- 
Martin des Monts, de Ste-Martine et de St- Alexis, partagées en trois nefs, 
ressemblent à de véritables églises. 

La plus considérable de toutes est celle de St-Pierre au Vatican, qui 
s'étend sous une partie de la basilique moderne et donne presque les 
dimensions de la basilique primitive. 

En plan, elle figure trois nefs d'égale longueur, que termine, en 
manière d'abside, un corridor en hémicycle ou déambulatoire, qui conduit 
à la Confession et donne accès à deux chapelles accolées au midi. 

Cette crypte réunit donc les deux types les plus ordinaires à Rome : le 
type ancien de chapelle avec ses dégagements, le type plus moderne 
d'église à plusieurs nefs. 

La crypte de St-Pierre, établie au-dessus de la catacombe Vaticane et 
au-dessous de la basilique moderne, n'est pas une crypte historique, à 
laquelle se rattachent des souvenirs traditionnels ou des faits consacrés 
par l'histoire. 

Sa création est toute récente, puisqu'en la faisant les architectes de St- 
Pierre n'ont eu d'autre but que d'exhausser, par des voûtes épaisses,soute- 
nues par de robustes piliers, le tout sans élégance aucune, le sol de la 
nouvelle basilique, et de pouvoir établir cette esplanade et ces marches 
qui donnent plus de majesté à l'édifice. Nous avons donc le sol de la basi- 
lique Gonstantinienne dans les restes du pavé, et nous savons d'une 
manière positive ù quel niveau le premier empereur chrétien fit baisser le 
sommet de la colliiie Vaticane pour y asseoir sa vaste basilique. 

Cette crypte n'avait non plus aucun but utile, car, à part la Confession, 
il n'était nullement question d'en faire un lieu propre à la prière. Cepen- 
dant on y dressa plusieurs autels . 

Les architectes des XVP et XVII'* siècles se montrèrent dédaigneux à 
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l'endroit de la basilique qu'ils furent chargés de démolir. Ils ne respectè- 
rent rien de ce qui intéressait Fart et l'archéologie. Tout devait être neuf, 
il semblait que le passé n eût aucun mérite. 

Cependant, du milieu des ruines et des décombres, on essaya de sauver, 
sinon quelques monuments, au moins les morceaux les plus importants 
et on leur chercha un asile dans les souterrains. 

Les tombeaux des papes, ainsi que les épitaphes, y trouvèrent égale- 
ment un refuge, mais mutilés, fracassés. 

Depuis lors, les papes seuls et par exception quelques personnages 
illustres y ont été ensevelis d'une manière assez misérable et qui ne cor- 
respond pas au faste du tombeau placé dans la basilique supérieure, ni à 
la dignité du défunt. En effet, le cercueil posé à terre est maçonné dans 
un mur de briques, coiffé d'un toit en pente et blancfîi à la chaux. Au- 
dessus est peint en noir le nom de celui qui repose ainsi dans un monu- 
ment des plus vulgaires. 

Cette crypte a donc été transformée en caveau funéraire et en musée 
d'art et d'archéologie. L'un coudoie l'autre, ou plutôt ils sont confondus 
ensemble. 

Déambulatoire. — On nomme ainsi le bas-côté qui tourne autour de 
Tabside. Il n'existe qu'à St-Jean de Latran et à St-Charles au Corso. 

Dédicace. — Il importe de connaître au premier abord quel est le saint 
titulaire d'une église. Les artistes y ont pourvu de quatre manières, par 
les fresques, les mosaïques, les sculptures et les inscriptions. 

Ste Hélène, Ste Anne, S. Joseph, S. Bernard, ont été peints à fresque 
au-dessus de la porte principale de leurs églises respectives. 

La mosaïque brille encore aux façades de Ste-Marie-Majeure, St-Jean 
de Latran, Ste-Marie in Trastevere, Ste-Marie ïn ara cœh\ pour indiquer 
le patronage du Sauveur ou de la Vierge. 

La sculpture a fouillé le marbre et la pierre en statues (St-Jean de Latran, 
Ste-Croix de Jérusalem, Ste-Marie-Majeure) et en bas-relief (St-Pierre au 
Vatican). 

Entin des inscriptions latines ont été gravées sur les frises en lettres 
pédales. Le XIII** siècle y a excellé comme en toutes choses, et je ne sache 
pas qu'aucune dédicace soit comparable à celles qui se lisent, en vers fort 
ingénieux, aux façades de St-Jean de Latran, SS.^eanet Paul, St-Georges 
m velabro. 

Depuis le XVI* siècle, ces inscriptions, autrefois pieuses, ont été ou une 
dédicace pure et simple, ou un motif de vanité. A la première catégorie 
appartiennent celles de Ste-Marie in via lata et de St-Jean-Calybite, 
que voici : 
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Deiparae Virgini semper immaculataey MDCLXII 
Divo Joanni Cailybtae nobili romano die, anno MDCCIL 

Mais dans la seconde se rangent les inscriptions des façades de Ste- 
Suzanne, Ste-Gatherine de Funari^ où tout Thonneur revient au cardinal 
qui a fait ériger le monument. 

Epiôraphie.— L'épigraphie est une science indispensable à l'archéologue 
qui désire fructueusement visiter Rome chrétienne, caril n'est pas d'église 
qui ne contienne son histoire sommairement écrite sur ses murs. Or, une 
inscription, surtout des hautes époques, n'est lisible qu'autant qu'on pos- 
sède son alphabet, ses sigles et ses abréviations. 

L'épigraphie religieuse se divise en plusieurs époques. Romaine, avec 
la naissance et les premiers développements du christianisme, elle subsiste 
avec plus ou moins d'altérations e*: de négligé dans l'écriture jusque vers 
le IX® siècle, où les mosaïques et l'épitaphe du pape Adrien I nous la 
montrent encore traditionnelle. 

Du IX' au XII% l'écriture se fait romane, se complique de ligatures et 
de lettres enclavées, serre ses lignes et fait pressentir la forme gothique, 
comme on peut s'en convaincre à Sainte-Marie in eosmedin et Saint- 
Laurent in Lucina, 

Au XIII® siècle, malgré quelque persistance de formes romaines, les 
lettres suppriment leurs angles et deviennent la gothique ronde, qui se 
maintient jusqu'au XV® siècle. C'est la plus belle époque de l'épigraphie, et 
jamais peut-être la main du graveur n'a été plus sûre d'elle-même, ni 
dirigée par un meilleur goût. Les façades de Saint-Georges in Velabro et 
de Saint-Jean de Latran en sont une preuve évidente. 

La gothique carrée, qui occupe à peine la première moitié du XV® siècle, 
n'a laissé que peu d'échantillons ; mais il en est un magnifique dans la dalle 
tumulaire du cardinal Fillastre, à Saint-Chrysogone. 

Dès 1435, la majuscule romaine apparaît, fine, amaigrie et courte. 

Le XVIe siècle copie vigoureusement la forme romaine primitive, qui a 
persévéré jusqu'à nos jours. 

Escalier. — Quoique plusieurs églises soient de plain-pied avec la rue, 
conmie Sainte-Marie in Cosmedin, Sainte-Marie in Trastevere^ Saint- 
Laurent m Damaso, Saint-Sylvestre in Capite, etc., la majeure partie néan- 
moins a sa façade précédée d'un large escalier de marbre ou de travertin 
qui élève le monument et le rend plus imposant. Le nombre des marches 
est très- variable : ainsi on en compte jusqu'à 124 à Sainte-Marie m ara câ?&* 
et 134 à la Trinité-des-Monts. Mais d'ordinaire le chiffre va de cinq 
à quinze. 



Digitized by 



Google 



22 • OBSERVATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

Je ne connais que les églises de Sainte-Agnès-hors-les-murs et de Saint- 
Théodore-le-Rond, où il faille descendre. 

Ces escaliers, parfois à double rampe, sont divisés par des paliers où 
Ton peut se reposer et reprendre haleine. Ceux de Saint-Pierre et de Saint 
Jean de Latran, qui datent des deux derniers siècles, sont surtout remar- 
quables par leuf ampleur et la facilité avec laquelle on les monte; ils avaient 
été ainsi disposés à cause des cavalcades et pour que les chevaux pussent 
arriver jusqu'au portique. 

Façades. — Des façades construites par le moyen-âge, il ne reste que des 
parties mutilées ou restaurées. Il est donc difficile de se rendre compte d'une 
façade de cette époque. 

Le XV* siècle, si froid et si plat à Saint-Pierre m Montorio, Saint-Marc 
et Sainte-Marie-du- Peuple, ne manque pas d'élégance à San-Cosimato, 

Le XVP siècle s'est plus mis en frais d'architecture et de goût pour 
les façades, trop régulièrement classiques du Gesù (1575), Saint- Jean-de- 
Latran, autranssept (1586) et Saint- Jérôme-des-Esclavons (1588). 

Le XVII* siècle a été véritablement l'époque des façades monumenta- 
les, largement conçues et convenablement ornées. Je ne fais exception 
que pour celle de Saint-Pierre, qui n*a aucune valeur architecturale et 
est de beaucoup distancée parcelles de Sainte-Marie in via (1609), Saints- 
Vincent et Anastase (1650), Sainte-Marie m via fa/a (1662), Saint-André 
délia valle (1665), ?aint-Nicolas-de-Tolentin (1670), Saints-Dominique et 
Sixte (1675), Saint-Ignace (1698). 

Le XVII P siècle ne se signale que par les façades de Saint- Jean-de 
Latran (1735), Sainte-Marie-Majeure et Sainte-Croix-de- Jérusalem. 

Fenêtre. — Ouverture destinée à donner de l'air et de la lumière à un 
édifice. De forme oblongue, les fenêtres furent, à l'époque romane, cen- 
trées par le haut (Saint Clén-ent , Sainte-Balbine , Sainte-Françoise- 
Romaine, Saints-Jean et Paul, Sainte-Praxède, Sainte-Marie-Majeure) ; 
puis, du XIIP au XV® siècle, amorties en ogive (Saint-des Saints, Sainte- 
Marie in ara cœli, Saint- Jean-de- Latran, chapelle des Gaétani sur la voie 
Appienne, Saint-Théodore, Sainte-Prisque, Saint-Onuphre). 

Sous le pontificat de Nicolas V (Saint-Etienne-le-Rond), de Paul II 
(Saint-Marc) et de Sixte IV (Sainte-Anastasie, chapelle Sixtine, Sainte- 
Agnès-hors-les-murs), c'est-à-dire pendant la seconde moitié du XV« siècle, 
le plein-cintre reparaît, mais alors la baie est divisée par un meneau cen- 
tral qu'accompagnent deux trèfles et que surmonte un quatre-feuilles. 

Le XVI^ siècle et les siècles suivants adoptent la forme rectangulaire, 
de toutes la plus disgracieuse, et varient quelquefois le linteau en le cour- 
bant légèrement. 
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Autant les fenêtres étaient nombreuses au Moyen- Age, autant on les a 
épargnées dans les restaurations et constructions modernes, ce qui a 
rendu les églises sombres, froides et humides. Et pour enlever encore le 
peu de lumière qu'elles donnaient, on s'est avisé de les voiler par des ri- 
deaux de couleur, auxquels je ne trouve d'autre avantage que de dissi- 
muler de grandes vitres blanches, montées sur des châssis à bandes hori- 
zontales et verticales. 

Les cryptes de Saint-Silvestre-az- 3/on^i et des Quatre-Couronnés ont 
conservé leurs fermetures primitives en marbre découpé à jour. A Saint- 
Laurent-hors-les-murs et aux Saints-Vincent et Anastase, les fenêtres 
sont closes par des dalles peu épaisses en marbre blanc et symétrique- 
ment percées de trous ronds que garnissent des morceaux de verre de 
petite dimension (XII°-XIIP siècle). Sous le clocher de Sainte-Praxède, 
il reste encore en place une clôture en gypse, qui date du IX* siècle : 
j'en ai vu une autre du même genre plaquée dans une des parois du cloî- 
tre de Saint-Laurent-hors-les-murs. 

Fresques. — La fresque et la mosaïque constituent la vraie et durable 
ornementation de nos églises. 

Les fresques primitives se voient dans les catacombes ; du IX® et du XI* 
siècle datent celles de Téglise inférieure de Saint-Clément. 

Le XII* siècle est admirablement représenté par l'abside de Saint- 
Sébastien au Palatin. 

Le XIII« a peint à Sain^Laurent- hors-les-murs, à l'oratoire de Saint- 
Sylvestre, au Saint-des-Saints, à Saint-Urbain alla Caffarella^ et à la 
Platonia des fresques du plus haut intérêt historique et archéologique. 

Le XV® siècle est sans égal pour ses fresques incomparables de Saint- 
Onuphre, Sainte-Marie m ara cœli, San-Cosimato^ Sainte-Marie du Peuple, 
et du Vatican: deux noms dominent cette époque féconde, ce sont ceux de 
Pinturicchio et de Frà Angelico. 

Au XVI* siècle, la peinture s'absorbe dans le réalisme ; toute conven- 
tion, tout idéal disparaissent. Le peintre copie la nature et surtout le 
nu, qui lui semble le type de la beauté. Les églises de Saint- Antoine sur 
l'Esquilin et de Saint-Etienne -le -Rond sont entièrement peintes à fresque, 
ce qui est d'un grand effet. 

La décadence est encore plus complète aux siècles suivants, non sous 
le rapport de la forme toujours scrupuleusement étudiée, mais au point de 
vue chrétien, et le XVIIP siècle clôt par les extravagances du P. Pozzi, à 
Saint- Ignace, la série de ces désordres iconographiques qui commencent 
à la chapelle Sixtine avec les fresques de Michel- Ange et, chemin fai- 
sant, ont leur apothéose àla voûte duGesù. 
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Voici la liste des peintres les plus renommés dont les œuvres se ren- 
contrent dans les églises de Rome, soit en fresques, soit en tableaux : 

Albani (François), de Bologne. 1578-1660. 

Alunno (Nicolas), de Foligno, jusqu'en 1492. 

Arpino (Chevalier Joseph d'), de Rome. 1560-1640. ^ 

Bassano (Jacques da Ponte, dit il), de Vicence. 1558-1623. 

Beilini (Gentile), de Venise. 1421-1501 . 

Botticelli (Sandro), de Florence. 1447-1515. 

Bourdon (Sébastien), de Montpellier. 1616-1671. 

Bourguignon (P. Jacques Courtois, dit le), Jésuite. 1621-1676. 

Buonarotti (Michel- Ange), de Florence. 1474-1564. 

Caravaggio (Michel-Ange-Amerighi da) 1569-1609. 

Carracci (Augustin), de Bologne. 1558-1601. 

Carracci (Annibal) , son frère . 1 560- 1 609 . 

Carracci (Antoine), fils d'Augustin. 1578-1613. 

Carracci (Louis), cousin d'Augustin. 1555-1619. 

Correggio (Antoine Allegri da), de Parme. 1494-1534. 

Cortone (Pierre Berettini de). 1609-1669. 

Credi (Laurent di), de Florence. 1452-1536. 

Dolci (Charles), de Florence. 1616-1686. 

Dominiquin (Dominique Sampieri, dit le), de Bologne. 1581-1641. 

Durer (Albert), de Nuremberg. 1471-1528. 

Feti (Dominique), de Rome. 1589-1624. 

Fiesole (Frà Angelico da), de Florence, 1387-1455. 

Forli (Melozzo da).— 1492. 

François. 1436. 
; Gaddi (Thadée), de Florence. 1300-1352. 

Gatta (Barthélémy délia). 1408-1481. 

Ghirlandaio (Dominique), de Florence. 1451-1495. 

Giotto, de Florence. 1276-1336. 

Gozzoli (Benozzo), de Florence. 1400-1478. 

Guercino (Jean-François Barbieri, dit il). 1590-1666. 

Guido (Reni), de Bologne. 1575-1642. 

Lanfranco (Jean), de Parme. 1531-1647. 

Lippi (Frà Philippe), de Florence. 1412-1469. 

Lippi (Filippino), son fils. 1460-1505. 

Maratta (Charles), de Camerano. 1625-1713. 

Margheritone, d'Arezzo. 1212?-1289? 

Masaccio (Thomas-Guidi), de Florence. 1417-1443. 

Mengs (Raphaël), de Bohême. 1728-1779, 
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Muziano (Jérôme), de Brescia. 1528-1590. 

Natoire (Charles), de Nîmes. 1700-1777. 

Parmeggiano (Francesco Mazzuoli, dit). 1504-1540. 

Perugino (Pierre Vannucci, dit il), de Pérouse. 1446-1 524. 

Perugino (Sinibâldi), son élève, vers 1500. 

Peruzzi (Balthazar), de Volterre. 1481-1520. 

Pinturicchio (Bernardin), de Pérouse. 1454-1513. 

Piombo (Fra Sébastien Luciano del), de Venise. i485-1547. 

Poerson, de Metz. 1609-1667. 

PoUaiuolo (Antoine), de Florence. 1426-1498. 

Pollaiuolo (Pierre), son frère. 1433-1498. 

Pomeranzio (Chevalier Christophe Roncalli). 1552-4626. 

l^oussin (Gaspard Dughet), de Rome. 1613-1675. 

Poussin (Nicolas), des Andelys. 1594-1665. 

Pozzi (Etienne), de Rome. 1708-1768, 

Raphaël Sanzio, d*Urbin. 1483-i520. 

Restout (Jean), de Caen. 1692-1768. 

Ricci (Sébastien). 1659-1734. 

Romanelli (Jean), de Viterbe. 1617-1622. 

Romani (Jules Pippi,dit). 1492-1546. 

Rosa (Salvator). 1615-1673. 

Roselli (Cosimo), de Florence. 1416-1484. 

Rubens (Pierre-Paul), d'Anvers. 1577-1640. 

Sacchi (André), de Rome. 1598-1661, 

Salviati (Francesco de Rosi), de Florence. 1510-1562. 

Sarto (André Vanucchi del), de Florence. 1478-1530. 

Sassoferrato (Jean-Baptiste Salvi de), d'Urbin. i605-1685. 

Siciolante da Sermonetta (Jérôme), vers i572. 

Signorelli (Luc), de Cortone. 1440-1521. 

Subleyras (Pierre), d'Uzès. 1699-1749. 

Tempesta (Chevalier Pierre), de Harlem. -1637-1701. 

Tiziano (Chevalier Vecellio), de Venise. 1477-1576. 

Valentin (Moïse), de France. 1600-1632. 

Vanni (François), de Sienne. 1563-1609. 

Vasari (Georges), d'Arezzo. 1512-1574. 

Vinci (Léonard de), de Florence. 1452-1519. 

Volterra (Daniel Ricciarelli de). 1509-1566. 

Vouet (Simon), de Paris. 1582-1649. 

Zuccari (Frédéric), de Florence. 1542-1609. 

Zuccari (Thadée), son frère. 1529-1566. 
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Galeries. — Les galeries, nommées aussi gynécées pvivcequ' elles étaient 
réservées aux femmes, n'existent que dans les églises de Sainte-Agnès- 
hors-les-murs, des Quatre-Couronnés et de Saint-Laurent-hors-les-murs ; 
encore dans cette dernière église le plancher, qui constituait un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée, a-t-il été supprimé. Comme l'étage inférieur, 
la galerie est divisée par une série de colonnes querellent des arcs cintrés: 
de plus elle offre une balustrade, qui sert à la fois d'appui et de grillage 
ou clôture. 

Mosaïques. — La mosaïque est de deux sortes : en marbre — tels sont 
les carrelages — et en émail — telles que les mosaïques absidales. 

Or ces mosaïques, les seules dont il soit question ici, se composent de 
petits cubes d'émail diversement colorés, fixés sur une pâte de chaux et 
juxtaposés de manière à former toutes sortes de dessins. 

La mosaïque est incontestablement le décor le plus brillant, le plus du- 
rable et le plus monumental. Du VP au XVI® siècle, elle tapisse, dans un 
grand nombre d'églises, Tabside et l'arc triomphal. Rai'ement, elle s'étend 
à toute la voiHe et aux parois. 

Le fond est, aux anciennes époques, d'un bleu foncé, auquel, à partir du 
XIP siècle, l'or se substitue. 

Laides dans le principe, les mosaïques acquièrent une incomparable 
beauté sur la fin du XIIP siècle, apogée de leur gloire. 

Les voici classées selon l'ordre chronologique: bien entendu, je fais abs- 
traction pour cela des diverses restaurations qu'elles ont subies à différentes 
époques. 

Sainte-Constance, voûte du bas-côté (IV^ siècle). 

Saint-Jean de Latran (IV siècle). — Tête du Sauveur, à l'abside. 

Sainte-Pudentienne (fin du IV® siècle). — Abside. 

Sainte-Constance, absidioles (V® siècle). 

Sainte-Sabine (424). — Au-dessus de la porte. 

Sainte-Marie-Majeure (433). - Arc triomphal et pourtour de la basilique. 

Saint-Paul hors-les-murs (441). — Arc triomphal extérieur. 

Baptistère de Latran (462). —Voûte. 

/bid.y chapelle Sainte-Rufine, abside (V®-VP siècle). 

Saints Côme et Damien (530). — Abside et arc triomphal. 

Saint-Laurent-hors-les-murs (578). — Arc triomphal. 

Saint-Théodore-le-Rond (VI« siècle). —Abside. 

Sainte- Agnès-hors-les-murs (623). — Abside. 

Oratoire Saint-Venance (642). — Abside et arc triomphal. 

Saint-Etienne-le Rond (645). — Abside. 

Saint-Pierre m Vincoli {682). — S. Sébastien. 
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Saint-Marc (774). — Abside et arc triomphal. 

Sainte-Marie m Cosmedm (Ville siècle). — Adoration des Mages. 

Triclinium (797). — Abside et arc triomphal. 

Saints Nérée et Achillée (IX® siècle). — Arc triomphal. 

Sainte-Marie m Domnica (815), — Abside et arc triomphal. 

Sainte-Praxède (818). — Arc triomphal et abside. 

Sainte Praxède (819). — Voûte et porte de la chapelle Saint-Zénon. 

Sainte-Cécile (820). — Abside. 

Saint-Clément (XI F® siècle). -- Arc triomphal. 

Sainte-Marie m Monticelli (XIIo siècle). — Tète de Christ. 

Sainte-Françoise- Romaine (XII« siècle). — Abside. 

SainteMarie in Trastevere (XII° siècle). - Abside et arc triomphal. 

Saint-Laurent-hors-les-murs (1216). — Frise du portique. 

Saint-Paul- hors-les-murs (XIIP siècle). — Abside et arc triomphal 
intérieur. 

Saint-Pierre (XIII® siècle). — Confession. 

Portail des Trinitaires, au Cœlius (XIIP siècle). 

Sainte-Marie-Majeure (XIIP siècle). — Abside et façade. 

Saint-Pierre (1292). — La navicella. 

Sainte-Marie m ara cœli (XIII« siècle). — Dessus de porte. 

Saint- Jean de Latran (XIIP siècle). -- Abside. 

Saint des Saints (XIIIb siècle) — Dessous du ciborium. 

Saint-Clément (1299). — Abside. 

Sainte-Marie m Trastevere (XIII® siècle). — Abside et façade. 

Sainte-Marie-Majeure (1299). — Tombeau d'évêque. 

Sainte-Marie in Cosmedin (XIIP siècle). — Ciborium. 

Sainte-Marie sur Minerve (XIIP siècle). — Tombeau de Guill. Durant. 

Sainte-Marie du Peuple (XVP siècle). — Chapelle Chigi. 

Sainte-Pudentienne (XVP siècle) . — Chapelle Gaetani, à la voûte. 

Sainte-Marie Scala cœli{Rn du XVi« siècle). — Abside. 

Sainte-Croix de Jérusalem (fin du XVI** siècle). — Chapelle Sainte- 
Hélène. 

Sainte-Marie de Lorette (1590). — Absidiole. 

Saint-Pierre (XVIP siècle). - Coupole et pendentifs du dôme. 

Saint-Charles aux Quatre-Fontaines (XVIP siècle). — Dessus de porte. 

Vatican (XVIP siècle). — Dessus de porte. 

Quirinal (XVIP siècle). — A l'horloge. 

Saint- Alexis (XVIP siècle).— Absidiole. 

A Saint-Pierre, coupoles et tableaux du XVIIP siècle. 
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Pavé. — Le plus ancien est celui du Panthéon, restauré par Pie IX 
avec les marbres de Y Emporium. 

Pendant tout le Moyen- Age, du XIIEe au XV^ siècle, on a employé la 
mosaïque en pierres dures, où dominent le serpentin et le porphyre. Les 
dessins, empruntés aux formes géométriques, sont aussi variés qu'élégants 
et gracieux. Les nefs de Sainte-Marie-Majeure et de Saint-Laurent hors- 
les-murs ont conservé l'effigie des donateurs. 

Les mieux conservés et aussi les plus remarquables, en raison de leurs 
dimensions, sont ceux de Sainte-Marie m Trastevere, de Saint-Chrysogone, 
de Sainte-Croix de Jérusalem, de Saint Benoit ïn Piscinula, de Sainte- 
Françoise-Romaine, de Saint-Clément, de Saint- Alexis, etc. 

Ceux de Saint-Saba (1205), de Saint-Sylvestre, des Quatre Couronnés, 
de Saint-Jean de Latranet du Saint des Saints, sont du XIlIo siècle. 

Sixte IV a raît celui de la chapelle Sixtine au XVe. 

Pour l'époque moderne, il n'y a à citer que le dallage, en marbres de 
diverses couleurs, de la basilique de Saint- Pierre, qui est presque tout 
entier des XVl® et XVll® siècles : on y voit les armes et les noms des 
papes qui l'ont fait exécuter. 

Il existait deux labyrinthes du Xlio siècle, à Sainte-Marie m Aquiro et 
à Sainte-Marie inTrastevere: ils ont été sottement sacrifiés dans une res- 
tauration récente . 

Quelquefois on rencontre, dans le pavage, des mosaïques en petits 
cubes d'émail et de marbre : telles sont des tombes plates à Saint-André 
du Quirinal (1691) et aux Saints-Apôtres, dans la chapelle des princes 
Odescalchi(1722). 

Plafond. — Pour dissimuler la charpente, on a fait usage, dès le XV** 
siècle, de plafonds à caissons, en bois sculpté, peint et doré. Le plus an- 
cien se voit à Sainte-Marie-Majeure. Celui de Vara cœli est un souvenir 
de la victoire remportée à Lépante et compte parmi les plus beaux 
avec ceux de Sainte-Marie au Transtévère et de Saint-Chrysogone. 11 
faut aussi noter les plafonds richement sculptés de Saint-Marcel, de Saint- 
Jean-de-Latran, de Sainte Marie in Domnica et de Sainte-Praxède, qui, 
tous les quatre, datent du XVI^ siècle ; de Saint-Sylvestre au Quiii- 
nal (S. PieV), de Sainte- Agnès-hors«les-murs (1606), de Sainte-Aga- 
the alla Suburra (1633), de Saint-Barthélemy-en-l'Ile (Urbain VIII), de 
Sainte-Marie in via lata (1654), de Sainte- Anastasie (1722). 

Porche. — Le porche est un édicule, composé de quatre colonnettes 
et d'un amortissement en forme de toit, qui précède certaines églises aux- 
quelles il est accolé en manière d'appendice. 
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Les porches de Saiat-Clément, de Sainte-Marie in Cosmedin et de San- 
Cosimato ne paraissent pas antérieursTiu XII® siècle. 

Portes. — Le mot po7He s'emploie dans les deux sens de baie et de 
fermeture de la haie. 

La baie est généralement de forme rectangulaire, tant au Moyen-Age 
que dans les temps primitifs ou modernes ; je n'ai à opposer à cette règle 
générale que quatre exceptions, deux pour le plein-cintre à Saint-Antoine 
ai Monti et au couvent des Trinitaires sur le Cœlius, deux aussi pour l'ogi- 
ve au même couvent et à Sainte Marie in ara cœli. 

L'époque romane a sculpté deux linteaux et les chambranles correspon- 
dants, à Sainte-Marie in Trastevere et à Sainte-Marie m Cosmedin. 

Le XIP et le XIIP siècle, qui ont peu sculpté, ont trouvé plus com- 
mode, plus expéditif et moins coûteux de se servir de portes romaines ou 
d'assembler, en manière de portes, des frises sculptées empruntées aux 
temples païens. A la première catégorie appartiennent les portes de Sain- 
te-Sabine, Saint-Alexis, Sainte-Praxède ; à îa seconde, celles de Saint- 
Georges m Velabro et Sainte-Marie in Trastevere. On montre dans la crypte 
de Saint-Pierre les magnifiques rinceaux antiques qui contournaient la 
porte de l'ancienne basilique. 

Ces placages et la reproduction de l'antique ont toujours empêché de 
donner de l'évasement aux portes. Seule, la porte en marbre de Saint- 
Antoine sur l'Esquilin rappelle nos portés françaises avec cordons aux 
voussures et colonnes aux pieds droits. 11 s'en suit que toutes ces' baies 
sans profondeur sont plates et d'un aspect peu monumental. 

Les portes sont souvent flanquées, au Moyen-Age, de deux lions accrou- 
pis, sculptés en marbre Liane. 

Le lion est l'emblème de la vigilance, oculis quia dormit apertis, dit la 
légende. C'est pour cela qu'il veille à la porte des églises, dont la garde 
lui est confiée, à Saint-Laurent-hors-les-murs, Saint-Laurent in Lucina^ 
Saints-Jean-et-PauI, Saint-Marc, Saint-Sylvestre in Capite^ Saints-Apôtres. 

Il tient entre les pattes de devant soit un enfant qu'il protège, soit des 
animaux qu'il déchire. Il est rarement seul, un autre lion l'accompagne 
presque toujours de l'autre côté de la porte. 

A Saint-Georges in Velabro^ les lions sont posés sur l'architrave du 
portique. 

Le lion est le symbole de la résurrection, quand il soutient le chandelier 
pascal, comme à Sain'-Paul-hors-les-murs, Sainte-Marie in Cosmedin^ etc. 

Aux sièges de Benoît XII, à Saint-Pierre, et du cardinal Alfani, à Sainte- 
Marie m Cosmedin, il est le symbole de la puissance et rappelle les lions 
que Salomon rangea de chaque côté de son trône. 
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La fermeture des portes se fait au moyen de deux vanteaux en bois ou 
en métal. 

Deux portes méritent d^être signalées pour leurs sculptures parmi celles 
en bois ; l'une est à Sainte-Sabine (XIP siècle), avec des bas-reliefs plus 
anciens (V^ siècle) ; l'autre à Saint-Vital (XVIP siècle). Un grand nombre 
portent en relief les armoiries du donateur, du fondateur ou de l'église. 

Les portes de bronze peuvent se dater et classer ainsi : 

Sainte-Marie-de -la-Rotonde j 

Saints-Côme et Damien [ Époque romaine. 

Saint Jean- de-Latran ) 

Baptistère de Latran V® siècle. 

Saint-Jean-de-Latran (sacristie) i ., 

Baptistère de Latran ) 

Saint des Saints XIIP siècle. 

Saint- Pierre au Vatican 



Saint- Pierre 2n Fmco/e* (sacristie). * 

Palais du Vatican XVII« siècle. 

Comme archéologie, les portes les plus intéressantes sont à la sacristie 
et au baptistère de Latran, tandis que celles de Saint-Pierre sont simple- 
ment curieuses. Quant aux portes qui closent le trésor de Saint- Pierre in 
Vïncoli^ il suffit de dire qu'elles ont été dessinées et fondues par Antoine 
Pollaiuolo pour comprendre leur haute valeur artistique. 

A ce nom d'artiste s'ajoutent, au XIP siècle (1 196), ceux de Hubert et 
Pierre de Plaisance ou de Lausanne, et au XV© (1445), celui d'Antoine 
Philarète. 

Porte sainte. — Une des trois ou cinq portes de la façade des basili- 
ques patriarcales de Saint- Jean- de-Latran , Saint-Pierre-au-Vatican , 
Sainte-Marie-Majeure et Saint-Paul-hors-les-murs, reste constamment 
murée et n'est ouverte que tous les vingt-cinq ans pour V Année- Sainte 
ou Jubilé. Elle est maçonnée avec des briques aux armes de celui qui l'a 
fermée le dernier, pape ou cardinal, et ornée d'une croix que l'on baise 
par dévotion. Des inscriptions latines indiquent à quelles dates et par qui 
elle fut successivement ouverte. C'est par cette porte qu'il faut passer 
pour gagner l'indulgence du Jubilé, lors de la visite des basiliques. 

La porte de Saint-Pierre, qui date du pontificat de Grégoire XIIÏ, est 
entourée, aux montants et au linteau, de bandes de marbre nuancé et de 
couleur foncée auquel son emploi en cet endroit a fait donner le nom vul- 
gaire de Porte-Sainte^ Porta Santa, 

Portique. — Le portique est une espèce de vestibule, ouvert à la partie 
antérieure et placé en avant des portes de la façade. Le Moyen-Age et 
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l'époque moderne ont élevé des portiques, tous fort distincts par le style. 

Au Moyen-Age, le portique se compose invariablement d'une colonnade, 
d'une frise, égayée par une mosaïque ou une inscription et d*un toit dont 
la pente, légèrement inclinée, ne dépasse pas la hauteur du rez-de-chaus- 
sée. Tels sont les portiques de Sainl- Georges m Velabro, Saints-Jean et 
Paul, Saint-Laurent-hors-les-murs, Saint-Laurent m Zt^ewa, Sainte-Marie 
in Navicella, Saint- Onuphre, Saint-Jean Porte Latine, Sainte-Cécile. 

L'époque moderne est caractérisée au contraire par la superposition 
d'un étage au rez-de-chaussée, lors même que cet étage ne serait pas des- 
tiné à la bénédiction papale . Dans ce style sont les portiques de Saint- 
Jean-de-Latran, Saint-Pierre-au- Vatican, Sainte-Marie- Majeure, Sainte- 
Catherine-de-Sienne a Monte Magnanapoli\ Saint-Barthélémy- en-l'I le, 
Sainte-Marie in via lata, Saints-Apôtres, Sainte-Marie in Monlicelh\ Saint- 
Chrysogone, Saint-Marc. 

Les églises dont le portique n'a qu'un étage forment une exception 
qu'il importe de signaler à Saint-Eustache, Sainte-Marie de Monte Sancto 
et Sainte-Marie-des-Miracles, sur la place du Peuple, Saint-Biaise m Tras- 
tevere^ Sainte-Marie-de-la-Paix. 

Transsept. — Nef transversale d'une église, arrondie parfois en abside 
à chaque extrémité (Saint-Pierre- au- Vatican, Saint-Pierre m MonloriOj 
Sainte-Catherine délia Rota) et souvent depuis le XVi^ siècle, surmontée 
au centre d'une coupole (St-Charles au Corso^ Saint- André délia valle, 
Gesîi^ Sainte Agnès sur la place Navone, Saint-Augustin, Sainte-Marie-du- 
Peuple, etc.) 

Des autels secondaires sont souvent élevés, en regard l'un de l'autre, 
aux deux extrémités du transsept, comme au Gesù, à Saint-Ignace, Saint- 
Alexis, Saint- f'ierre-au- Vatican, Saint-Jean-des-Florentins, etc. 

Vitraux . — Ils sont en petit nombre et de peu d'importance, au moins 
pour ce qui est des anciens, car je ne parle pas ici des vitraux modernes 
du Vatican, de Saint-Julien des Belges, de Sainte-Brigitte et de Saint- 
AIphonse-de-Liguori. 

Les plus remarquables de tous, à Sainte-Marie-du-Peuple, œuvre des 
deux frères français Guillaume et Claude de Marseille, datent du com- 
mencement du XVP siècle et du pontificat de Jules II: ils reproduisent 
plusieurs scènes de la vie de la Sainte- Vierge avec une grande finesse 
d'exécution et une certaine vivacité de coloris. Les vitraux-grisailles de la 
chapelle Gaétani, à Sainte-Pudentienne, sont d'un médiocre intérêt, quoi- 
que du XVP siècle. 

La vie de saint Ignace a été peinte également sur verre, mais en gri- 
saille, et elle garnit quatre fenêtres d'un vestibule qui précède les cham- 
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bresdu fondateur de la Compagnie de Jésus. Mais ces quatre tableaux, 
accompagnés d'allégories et de devises, ne remontent pas au-delà du 
XV1I« siècle. 

Tous les autres vitraux sont consacrés exclusivement aux armoiries des 
fondateurs ou bienfaiteurs des églises. Ainsi nous voyons à Saint- Etienne- 
le-Rond les écussons de Nicolas V (1453) et de Grégoire XIII (1580), le 
chiffre de la Société et le blason du cardinal Farnèse, au Gesù (1575), 
les armoiries du cardinal Rusticucci à Sainte-Susanne (1599), les armes 
du cardinal Barberini à Saint-André délia valle et celles des princes Al- 
dobrandini à Sainte-Marie m vta (XVIP siècle), celles ^'Urbain VIII à 
Sainte-Bibiane (1625) et aux Saints-Côrae et Damien (1638), enfin Técus- 
son du prince Pamphili, à Saint-André du Quirinal (1678). 

Urbain VlII patrona beaucoup le Hollandais Bertrand Fouchier, né en 
1609, mort en 1674 et peintre sur verre, qui quitta Rome pour aller à 
Florence à la suite d'une querelle d'un de ses amis. 

Voûtes. — Jusqu'au XVb siècle les absides seules ont été voûtées ; je 
puis dire seules^ car je n'ai à noter que trois exceptions à cette règle géné- 
rale pour les nefs du Saint-des- Saints, de la chapelle des princes Gaétani 
sur la voie Appieune et de Sainte-Marie sur Minerve, monuments en style 
ogival qui appartiennent aux dernières années du XIII* siècle ou aux pre- 
mières du XIV**. 

La voûle proprement dite n'apparaît comme système régulier que sur 
la iin du XV** siècle, à la chapelle Sixtine, Saint- Augustin, Sainte-Marie 
deir Anima et Notre-Dame -de-Pitié au Campo Sanio; et pour les bas-côtés 
dans les églises de Sainte-Marie-Majeure et Sainte-Marie in via lala, 
dont les grandes nefs, peut-être en prévision de la poussée qu'aucun con- 
trefort n'aurait neutralisée, admettaient des plafonds de bois. 

Les trois derniers siècles ont franchement adopté la voûte en plein-cin- 
tre à berceau continu ou divisé par une série d'arcs-doubleaux. Leurs 
églises y ont gagné en élévation et en grâce architecturale. Il suffit pour 
s'en convaincre de comparer Saint-Pierre au Vatican, Saint- André délia 
valle, le Gesù, Saint-Charles ai Catinari, Saint-Charles au Corso, et au- 
tres, avec les églises à plafonds qui manquent nécessairement de gran- 
deur et semblent aplaties, là où nos yeux sont habitués à voir s'élancer une 
voûte hardie, complément le plus naturel et le plus élégant de tout édi- 
fice religieux. 

Les stucs dorés et les fresques forment la décoration ordinaire de ces 
voûtes qui nulle part ailleurs ne sont plus riches et plus éclatantes qu^au 
Gesw, à Sainte-Marie de la Victoire, Saint-Ignace, Sainte-Marie delV Orta, 
la chapelle Sixtine et Saints-Dominique et Sixte. 
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MOBILIER. 

Ambons. — Les ambons sont des espèces de chaires ou tribunes en 
marbre, destinées à la lecture soit des leçons et de Tépître, soit de Tévan- 
gile. Ils sont placés en dehors du sanctuaire. Les plus anciens sont ceux 
de Saint-Clément, puisqu'ils remontent au XIP siècle, époque qui a four- 
ni ceux de Sainte-Marie m Cosmedin, Les ambons de Sainte- Marie in ara 
cœli et de Saint-Laurent hors-les-murs, qui ne datent que du XIII® siècle, 
sont aussi les plus élégants et les plus ornés. 

On voit encore des fragments d'ambons à Saint-Césaire, Saints-Nérée et 
Achillée, Saint-Saba, Sainte-Marie m via lata^ Saint-Etienne sopra Cacco, 
tous fragments mutilés et déplacés par les restaurations des églises. 

L'ambon de Tévangile se distingue par ces cinq caractères : il est plus 
élevé ; la cuve est taillée à pans, au lieu d'être carrée comme pour Tarn- 
bon de Tépître ; les sculptures et Tornementaiion Tembel lissent ; souvent 
un aigle, l'aigle de Saint-Jean, le plus sublime des évangélistes, y est re- 
présenté ; enfin il est accompagné du chandelier pascal, parce que c'était 
du haut de l'ambon que le diacre chantait VEocultet et bénissait le cierge 
pascal. 

Sainte-Marie m ara cœli et Saint-Clément sont les seules églises où se 
soit maintenu l'usage des ambons, partout aillem^s meubles inutiles au 
culte. 

Autel. — Au MoyeurAge, la forme des autels a beaucoup varié. Les 
prenoiers que nous rencontrions, aux XI^ et XII^ siècles, dans les églises 
de Sainte-Marie m via lata et de Sainte-Galle, ainsi qu'au Musée chré- 
tien de Latran, sont des cippes païens sur lesquels on posait des tables 
de marbre débordant tout autour sur leur base trop étroite pour y célé- 
brer. 

Les baignoires ou urnes antiques sont usitées à Sainte- Marie in 
Cosmedin^ Saint-Nicolas m Carcere, Sainte-Croix de Jérusalem et Sainte- 
Bibiane. 

Des colonnettes isolées supportent parfois la table, comme à Saint- Yves 
des Bretons et aux Saints- Vincent et Anastase aux Trois-Fontaines. 

Simples colonnettes d'angles, elles sont unies par des dalles de marbre, 
dont une, perforée en carré, permet de voir un intérieur vide, mais évidem- 
ment destiné à recevoir"un corps saint ou des reliques. Tels sont les au- 
tels des Saints-Côme et Damien, Saint-George in Velabro et Saint-Jean 
inOlio. 

Des restaurations modernes ont mutilé les autels de Saint-Laurent hors- 

3 
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les-murs, Saint- Jean Porte Latine et Saints-Pierre et Marœllin à TorPi- 
gnattara (XIP siècle). 

A Sainte-Marie m Capella (XIP siècle), la partie antérieure est sculptée 
d'un agneau pascal. Au siècle suivant, la sculpture alterne avec la mo- 
saïque d'émail aux autels de Saint-Césaire, Saint-Pancrace et Sainte- 
Agnès-hors-les-murs. 

Deux portes de bronze, cadenassées et grillées, ferment l'autel qui con- 
tenait les chefs de saint Pierre et de saint Paul, figurés sur les deux van- 
taux, au Saint-des-Saints (XlIP siècle). 

Du XIV* siècle, il ne reste que des fragments armoriés aux armes 
des donateurs : une restauration récente de l'autel papal de Saint-Jean de 
Latran les a fait reléguer dans le cloître de la basilique. 

Le XV« siècle a fait un véritable chef-d'œuvre en sculptant si finement 
l'autel de Saint-Grégoire au Cœlius, le seul en ce genre. 

Dès lors l'autel, prenant toujours des dimensions de plus en plus con- 
sidérables et s*adossant souvent à des gradins, n'est plus qu un bloc de 
marbre, sans sculpture, puisqu'on doit le revêtir de parements d'étoflfe, 
comme l'autel papal de Saint- Pierre, ou un prétexte pour faire une déco- 
ration de marqueterie de marbres découpés et plaqués. Tels sont, parmi 
les plus riches, les autels de Sainte-Marie Transpontine, Saint- Pierre m 
Vincoli et Sainte-Agnès-hors-les-murs. 

Enfin, sous le pontificat de PieVI, tous les petits autels de la basilique 
de Saint-Pierre reçurent, en forme de palliotto^ une mosaïque égayée de 
rinceaux, mais d'un goût fort équivoque et d'une monotonie fatigante* 

Bancs,— La crypte de Saint-Alexis a conservé ses bancs primitifs pour 
le clergé rangés en demi-cercle autour du siège cardinalice ; le cardinal 
Baronius les a restitués dans sa restauration de l'église des Saints*Nérée 
et Achillée. Au XIII« siècle remontent les bancs en marbre de Saint-Lau- 
rent-hors-les-murs et au XVP ceux de Sainte-Croix de Jérusalem. 

Les bancs étaient donc fixes comme le siège lui-même. Les ornait-on 
de draperies, y plaçaitK)n des coussins? C'est infiniment probable. Jus- 
qu'au temps de Pie VII, les cardinaux furent assis sur des bancs de 
marbre à la chapelle Sixtine. 

Généralement,iln'y a pas de chaises dans les églises de Rome et l'onassiste 

* aux fonctions à genoux ou debout. Cependant, on a soin de disposer des 

bancs pour les sermons et, depuis quelques années, l'usage s'est introduit 

de mettre quelques chaises au service des fidèles, en certaines églises, 

comme S. Louis-des-Français, le Gesù^ etc. 

Bénitiers. — Le bénitier est destiné à contenir l'eau bénite dont se 
signent les fidèles en entrant à l'église. 
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Je n'ea connais aucun antérieur au XYe siècle. Les plus anciens sont 
ceux de Saint-Onuphre, Saint-Yves des Bretons et Sainte-Croix de 
Jérusalem. 

Leur forme est d'ordinaire une large vasque circulaire, posée sur un pied 
épaté dont la tige est émincée en balustre. On y a employé les marbres les 
plus variés. Les bénitiers de la basilique de Saint-Pierre sont célèbres 
entre tous par la dimension de leurs coquilles en jaune antique et la taille 
des angelots qui les soutiennent. 

A Saint-Sauveur m Thei^mis et à Sainte-Marie m Trasievere, des sarco- 
phages antiques d*enfants ou des urnes cinéraires ont été transformés 
en bénitiers. 

Chaires, — La chaire à prêcher, placée le plus habituellement du côté 
de Tévangile, est tantôt revêtue de marbre, tantôt sculptée sur bois. Je 
n'en connais ni d'anciennes ni de remarquables : aussi est-ce faute d'autres 
que je cite celles du Gesù et de Sainte-Marie-sur-Minerve, qui ne remontent 
pas au delà du XVIP siècle et sont cependant assez ornées. Un abat-voix 
surmonte presque toutes les chaires. 

Au XVII" siècle, la cuve d'un ambon d'évangile a été transformée en 
chaire à prêcher, dans la diaconie de St-Césaire. Si j'en parle ici, ce 
n'est que pour indiquer la supercherie et prémunir contre l'authenticité 
d'un pareil monument fait avec du vieux. 

Chancel. — Le chancel est une barrière en marbre, surmontée de chan- 
deliers, qui sépare le clergé des fidèles. 

La chapelle Sixtine a encore son chancel du temps de Sixte IV; celui 
de la chapelle Pauline au Quirinal a été renouvelé sous Pie VIT. 

Une balustrade élevée, de la fin du XV" siècle, forme chancel à Sainte- 
Marie sur Minerve (chapelle de l'Annonciation) et ses chandeliers de fer 
sont encore en place. 

A Sainte-Marie-Majeure, les chapelles Sixtine et Borghèse sont fermées 
par des grilles, surmontées de chandeliers de métal ; mais ce n'est plus 
qu'une réminiscence du chancel primitif, maintenu aux seules chapelles 
papales. 

Chandelier pascal. — Le chandelier pascal, quoiqu'il ne serve que de 
Pâques à l'Ascension, esta demeure fixe dans les églises de Rome. Il a la 
forme d'une colonne, en marbre blanc. Au Moyen- Age, la colonne était 
émaillée et avait pour support le lion, emblème de la Résurrection. A 
Sainte-Marie m Cosmedin^ St-Clément et St-Laurent hors-les-murs, le 
chandelier pascal avoisine l'ambon où, le Samedi-Saint, le diacre chan- 
tait YExultet pour la bénédiction du cierge pascal. 

Historié des scènes de la Passion et de la Résurrection de J.-C, le 
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chandelier de St-Paul hors-les-murs, est à la fois le plus ancien, puisqu'il 
date du XIIo siècle et le plus orné. Au XIIP remontent les gracieuses co- 
lonnettes de Sainte-Marie in Cosmedin, St-CIément, St-Laurent hors-les- 
murs, SS.-Côme et Damien et St-Martin des Monts. 

Deux candélabres antiques ont été adaptés aux besoins du culte dans 
les églises des SS.-Nérée et Achillée et de Sainte-Agnès hors-les-murs. 

Chandeliers. — Le Musée du Vatican renferme les deux seuls chande- 
liers du XIIP siècle qui existent à Rome. 

Du XVP siècle, nous avons les deux chandeliers du cardinal Farnèse 
qui, comme style et comme exécution, sont d'une beauté incomparable. 
Le chevalier Bernin y a ajouté pour le service de l'autel papal à St-Pierre 
quatre chandeliers, inégaux en hauteur, et inspirés des chandeliers de 
Michel-Ange. 

Les églises de St-Eustache, St- Apollinaire (Benoît XIV) et St-Ignace 
possèdent des chandeliers rocaille d'un grand effet, quoique d'un style de 
décadence. 

Les chandeliers des petits autels de la basilique de St-Pierre sont en 
bronze et inégaux en hauteur, c'est-à-dire que, suivant le Cérémonial des 
évêques^ les deux plus grands avoisinent le crucifix : ils portent au pied 
les armoiries du pape Alexandre VII. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans les églises des chandeliers de fer, à 
pied tréflé, tige tordue et large bobèche, qui sont affectés spécialement aux 
sépultures. On peut les attribuer aux XV® et XVP siècles. 

Les cierges sont en cire blanche, de forme cylindrique et massifs. On 
est dans l'habitude de les peindre pour les solennités. 

La cire jaune sert au deuil, pour la Semaine Sainte, les enterrements 
et services des papes et des souverains. 

Chasses. — Une châsse est un grand coffre de bois ou de métal, destiné 
à recevoir soit un corpg saint, soit une notable partie du corps. 

Il existe plusieurs châsses en émail champlevé (XlP-XItP siècle) aux 
Musées du Vatican et du Collège Romain, ainsi qu'à Sainte-Marie m via 
lata. Une seule, celle de S. Christophe, a de l'intérêt parmi les châsses du 
trésor de St-Pierre ; elle date du XVP siècle. 

Les châsses actuelles sont garnies de vitres qui laissent voir à l'intérieur 
un mannequin en cire, richement habillé et renfermant les reliques du 
Saint ainsi représenté. Telles sont les châsses de SS.-Vincent et Anastase 
alla Regola^ St-Sauveur in Campo, St-François à Ripa^ etc., où elles rem- 
plissent le tombeau de l'autel : elles sont aussi parfois dressées contre les 
murs des chapelles. 

Chefs. — On nomme chef un buste de bois doré ou de métal renfermant 
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la tête d*un saint. Cette forme de reliquaire est aussi fréquente qu'heu- 
reuse. 

Les deux seuls chefs anciens sont ceux de St Luc, à St-Pierre au Va- 
tican (XIV« siècle) et de St Pancrace, à St-Jean de Latran (XVP siè- 
cle). 

Cloches. — Les cloches datent presque toutes des deux derniers siècles. 
Petites et peu ornées, elles ont un son assez agréable, mais on ne sait 
généralement que les tinter. Il est rare d entendre sonner en volée. 

Chaque église a, suivant son importance, une, deux, trois, quatre clo- 
ches au plus. 

Trois datent du XIIP siècle: elles sont à Sainte-Marie m Cosmedin et St- 
Nicolas in carcere. 

La grosse cloche de St-Pierre, fondue sous Pie VI, pèse 28,000 livres. 

Les quatres cloches de Ste-Marie-Majeure forment le carillon le plus 
brillant et le plus harmonieux qu'on ait à Rome ; c'est la seconde qui 
sonne la sperduta. La Minerve possède un beau bourdon. 

Une heure après V Angélus, les cloches de toutes les églises donnent le 
signal pour la récitation de la prière des morts. On croit que cette prati- 
que fut instituée à Naples vers 1546, par S. Gaétan, fondateur des Théa- 
tins. Un dominicain, Ambroise Brandi, Tétablit à Rome en ^609. Paul V 
la prescrivit par une disposition obligatoire dans toute l'Église. En 1736, 
Clément XII accorda 100 jours d'indulgence. Pie VI y appliqua des in- 
dulgences pour tous les fidèles qui récitent le De profundis ou Toraison 
dominicale pour les défunts; cet induit est daté du 18 mars 1781. 

Deux heures après V Angélus ^ une des cloches de Ste-Marie-Majeure 
sonne pendant quelques instants ; c'est ce qu'on nomme vulgairement 
le son de la personne égarée {suono délia sperduta). La tradition porte 
qu'un voyageur de distinction s'étant égaré dans la campagne romaine, 
fut ramené dans la ville par le son de cette cloche et qu'il légua un 
fonds à la basilique, avec l'obligation de sonner la cloche à l'heure 
susdite. 

Confessionnaux. — Ce sont en général des meubles de bois fort insi- 
gnifiants pour le style et la forme. Je n'en connais pas d'antérieur à la 
fin du XVP siècle et encore sont-ils fort rares de cette époque. 

Quelques-uns portent des armoiries aux frontons. 

Croix dk consécration. — Elles ont pour but de rappeler les douze 
onctions faites par l'évéque consécrateur sur les murs de l'édifice en mé- 
moire des douze apôtres, fondements de l'Église. Simplement peintes par- 
fois, elles sont presque toujours en marbre ou en métal. Celles qui restent 
du XIIP siècle, à Sainte-Marie in Cosmedin et à St-Ange in Pescaria, sont 
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en mosaïque d'émail, genre de travail adopté, sous Urbain VIII, pour les 
croix de consécration de la basilique de St-Pierre. 

Dais. — Plus économique et moins monumental que le ciborium, le dais 
est destiné comme lui à couvrir l'autel. Déforme carrée ou elliptique, il a 
des pentes, tantôt en bois sculpté, tantôt en étoffe rouge ou violette, sui- 
vant le temps (chapelle Sixtine) et même en toile peinte. 

Tels sont les dais du grand autel, à Ste-Sabine, St-Marc, Ste-Balbine, 
St-Etienne-le-Rond, St-Pierre et St-Marcellin hors-les-murs ; de lautel 
absidal, à St-Jean-de-Latran et de celui du S. Sacrement, à St-Pierre du 
Vatican. 

Dalles tumulaires. — Les nombreuses dalles tumulaires qui pavent 
les églises de Rome et historient la crypte Vaticane, sont de trois sortes : 
les dalles effigiées^ les dalles écrites çX les dalles variées. 

Sont variées celles qui joignent à Tépitaphe des reliefs de bronze (Ste- 
Marie du Peuple), des marqueteries de marbre (St-André du Quirinal), ou 
des mosaïques d'émail et de pierre dure (Ste-Sabine, SS.- Apôtres). Le 
XIII®, le XVII* et le XVIII® siècles peuvent revendiquer la mosaïque ; 
les bronzes datent du XVP et du XVIP et la marqueterie s'emploie sur- 
tout aux trois derniers siècles. La dalle d'Amaury de Montfort porte une 
simple croix en mosaïque. 

Les dalles écrites, consacrées aux noms, titres, qualités et armoiries du 
défunt, rentrent dans la classe des inscriptions. Elles sont curieuses, 
quand elles datent des premiers siècles ou sont écrites en vers latins, 
même avec toute la fantaisie profane de la Renaissance (Ste-Barbe, Ste- 
Marie in aracœli). 

L'effigie sculptée en demi-relief se rencontre surtout aux XV* et XVI* 
siècles ; mais, simplement gravée, elle apparaît dès le XIII* siècle et ne 
cesse qu'avec le XVJ*. Il y a dans cette multiplicité de costumes ecclésias- 
tiques et civils de quatre siècles la mine la plus curieuse et la plus utile 
à explorer. L'épitaphe tantôt contourne la dalle, tantôt s'étale aux pieds 
du défunt ou sur ses vêtements. 

Les deux églises les mieux fournies sont celles de Ste-Marie in ara cœli 
et de Ste-Marie du Peuple. La crypte de St-Pierre en possède aussi quel- 
ques-unes d'un beau style et une assez grande variété du XIV« au XV* 
siècle. 

Faïences. — La faïence est une terre préparée par le potier, couverte 
d'un vernis qui se vitrifie et cuite au feu. 

Les plus anciennes faïences s'emploient comme décors dans les murail- 
les extérieures. On les trouve au XII* siècle au porche des SS.- Vincent 
et Anastase aux Trois Fontaines et au clocher de Ste-Françoise-Romaine. 
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Plus tard, sur la fin du XV* siècle, elles reparaissent comme ornement au 
clocher de Ste- Agnès hors-Ies-murs. 

Vers le milieu du XV» siècle, les carreaux de faïence sont fort usités et 
l'on voit de jolis spécimens du genre dans les chapelles latérales de Ste- 
Marie du Peuple. Le XVP et le XVIP siècles les prodiguent à St-André 
du Quirinal (chambre de St Stanislas), à St-André delk fratte^ à St- Fran- 
çois de Paule ai Monti et à St-André au Transtevère. Mais le frottement 
incessant des pieds a singulièrement altéré ce travail, qui ne manque ni 
de délicatesse ni d'éclat et auquel sa fragilité et son peu de durée ont dû 
promptement faire renoncer. 

Ferronnerie. — Il n'est resté du Moyen-Age que quatre grilles en fer 
forgé et battu : elles sont à Saint-Laurent hors-les-murs (XIP siècle), 
Sainte-Pudentienne (XIII» siècle), Sainte-Françoise Romaine à Tor di 
specchi (XV* siècle), et à Saint-Pierre au Vatican (chapelle de la Pîetà) . 

Aux XVP, XVIP et XVIIP siècles, le fer mêlé au cuivre a produit ces 
magnifiques grilles aux armes de Sixte V, Paul V, Urbain VIII, Clément 
XII et Clément XIII, que Ton admire à Sainte-Marie-Majeure (chapelle 
du Saint Sacrement et chapelle Borghèse), à Saint-Pierre (chapelles du 
Saint Sacrement et du chapitre), et à Saint-Jean-de-Latran (chapelle 
Corsini.) 

Fontaines. *- Chaque église possède dans sa sacristie une fontaine de 
marbre, dont l'eau, versée par des robinets de métal, sert à laver les 
mains du prêtre avant la messe. 

A part celle de Sainte-Marie del Ptanto^ dont la partie inférieure oflFre 
une sculpture émaillée du XIII® siècle, toutes les fontaines sont moderne 
et n'ont d'intéressant que leurs inscriptions, parfois fort heureusement 
appropriées à la destination de ce petit meuble. 

Lampes. — Les lampes sont de deux sortes, ou suspendues ou placées 
dans des girandoles, soit devant les autels, soit devant les reliques des 
saints. On y brûle ordinairement de l'huile d'olive, parfois de la cire, mais 
seulement aux grandes solennités. 

Il y a à Rome un grand luxe de lampes, surtout à la confession de 
Saint-Pierre et à l'autel de Saint-Ignace au Gesu. 

Les plus anciennes lampes datent de l'époque des catacombes : elles 
sont en terre cuite et à un seul bec. Les plus riches et les mieux travail- 
lées sont en bronze. On peut voir les unes et les autres aux musées du 
Vatican et du Collège romain. 

Les seules qui aient été traitées avec art, quoiqu'en style rococo, ap- 
partiennent au Gesù\ elles sont en bronze et soutenues par des anges. 
Saint-Ignace en possède quelques-unes qui ne manquent pas d'élégance. 
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Livres de CHcœuR. — L'imprimerie a remplacé, dans presque toutes 
les églises, les livres de chœur manuscrits. J'ai dit presque^ car loffice 
conventuel est encore tous les jours chanté à l'aide d'in-folios, écrits sur 
parchemin en gothique carrée, dans les églises de Saint-Jean -de-Latran, 
Sainte-Marie m ara cœli, Saint- Augustin , Saint- Pierre m Montorio ^ 
Sainte-Marie-sur-Minerve, Sainte- Sabine et Sainte-Marie-Transpontine. 
Les enluminures qui ornent les initiales et les bordures sont parfois trai- 
tées avec goût. Ces manuscrits datent tous des trois derniers siècles et 
sont signés pour la plupart des noms modestes et inconnus des religieux 
qui durent passer des années à ces œuvres de patience. 

Orgues. — Il y a deux sortes d'orgues : les orgues mobiles, que Ton 
transporte suivant les solennités, en tel ou tel endroit de l'église, comme à 
Saint-Pierre et Saint-Jean-de-Latran, et celles qui sont fixes et que l'on 
place indistinctement au-dessus de la porte d'entrée, (Saint-Louis-des- 
Français, Sainte-Madeleine, Saint-Marc), dans les transsepts (ffww, Chiesa 
nuova, Sainte-Marie -du-Peu pie, Sainte-Marie-sur-Minerve), au fond du 
chœur (Saint-Martin-des-Monts), ou même sur un des côtés de la nef 
(Saint-André délia valle^ Saint-Jérôme-de-la-Charité). 

La fabrication laisse beaucoup à désirer et la puissance des tuyaux est 
aussi restreinte que la variété des jeux. Comme buffets, on peut signaler 
les orgues de Sainte-Marie-de-Lorette au Forum (XVP siècle), de Saint- 
Pierre (Grégoire XIII), Saint-Jean-de-Latran (Clément VIII), Sainte- 
Marie-sur-Minerve (Paul V), Sainte-Marie-du-Peuple (Alexandre VII), 
Sainte-Marie-Majeure (Clément X) et de Sainte-Madeleine (XVIIP siècle). 

Le style rocaille produit un agréable effet dans les orgues de Sainte- 
Madeleine et de Sainte-Marie deW Umiltà, 

Les tuyaux, disgracieusement disposés dans des buffets qui ne dissi- 
mulent pas leur inégalité, sont habituellement couverts par de grands 
rideaux pour les préserver de la poussière. 

Une tribune spacieuse accompagne l'orgue, autour duquel se groupent 
les chantres et les musiciens. 

Poids romains.— Blocs arrondis et polis, d'une pierre luisante et noire, 
nommée en latin lapis œquipondus, en italien ptetra nefritica et en fran- 
çais pierre de touche. Les Romains s'en servaient pour peser, et au temps 
des persécutions, les bourreaux les attachaient, dit la tradition, aux pieds 
ou au cou des chrétiens, soit lorsqu'ils les jetaient à l'eau, soit lorsqu'ils 
les suppliciaient. 

On rencontre ces poids à Saint-Nicolas m carcere, Saint-Martin-des 
Monts, Sainte-Marie m Cosmedin, Sainte-Marie Scala cœlij aux Trois 
Fontaines, à SS.-Côme et Damien et à Sainte-Sabine. 
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Puits. — 11 est certaines églises daos lesquelles on remarque un puits 
sec ou plein d*eau . 

Les uns ont conservé ou conservent encore les corps et le sang des 
martyrs, comme à Sainte-Praxède, Sainte-Pudentienne, Saints- Apôtres *, 
Saint- Barthélemy-en-rile^; on boit par dévotion Teau des autres, parce- 
que quelque souvenir pieux s'y rattache, comme à Saint-Alexis, Sainte- 
Marie m v/a, Sainte-Marie m via lata^ Sainte-Marie-des- Anges in macelh 
martyrum, A Saint-Calixte, le pape de ce nom y fut précipité, une pierre 
au cou. 

Au milieu du préau des cloîtres s'élève ordinairement un puits dont 
Teau sert à la communauté. 

Au point de vue de l'archéologie et de l'art, je noterai les puits de 
Saint-Jean-Porte-Latine, Saint- Jean-de-Latran et Saint-Sylvestre m capite, 
sculptés à l'époque romane primitive, vers le VHP ou IX® siècle ; de Saint- 
Barthélémy- en-ll le et de la Platonia à Saint-Sébastien hors-les-murs 
(XII* siècle) ; de Sainte-Pudentienne, fermé par une grille du XIIP siè- 
cle; de Saint- Pierre in Vincoli (XV« siècle) et de Saiat-Etienne-le-Rond 
(XVIe siècle). 

Reliquaires. — Le reliquaire, de plus petite dimension que la châsse, 
est destiné à contenir une ou plusieurs reliques de saints. En métal ou en 
bois sculpté, il annonce d'ordinaire par sa forme la relique qu'il enveloppe; 
de là cette variété de chefs, de bras, de pieds, etc. 

Il reste peu de reliquaires du Moyen-Age : cependant on en trouve en- 
core quelques-uns à Saint-Jean de Latran, Saint-Pierre, Saint-Marc, au 
Musée du Vatican et au palais Altemps. La chapelle du palais Massimo 
possède une curieuse et complète collection de reliquaires pyramidaux, 
avec ou sans émaux. 

Les reliquaires modernes consistent en une feuille de métal travaillée 
au repoussé et appliquée sur une âme de bois ; par derrière est un man- 
che qui sert au prêtre à le faire baiser plus commodément aux fidèles. 

Retables. — Le retable surmonte l'autel et fait face au prêtre qui cé- 
lèbre. 

U n'en existe pas d'antérieur au XV® siècle et encore les retables de 
cette époque sont-ils peu nombreux, mais aussi tous sont d'une grande 
valeur artistique et sculptés sur marbre blanc avec une rare perfection. 
On les voit à Sainte-Marie de la Paix, Saint-Çylvestre m capiUy Saint- 
Grégoire au Cœliusj Saint-Laurent hors-les-murs et Sainte^Balbine. 

Les retables n'ont pris que sur la fin du XVI» siècle les proportions gi- 

^ Il a été supprimé dans la récente restauration de F^égUse. 
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gantesques qu'ils ont conservées depuis. Tls se composent d'un tableau 
central, mosaïque, bas-relief ou peinture et de deux ou plusieurs colon- 
nes supportant un fronton. Les retables les plus curieux de ce style se re- 
marquent à Saint-Pierre, Saint- Ignace, le Gesu^ Sainte- /tgnès (place Na- 
vone). 

Sièges. -- Ces sièges, placés au fond des absides, ont servi pour les 
cérémonies ecclésiastiques, soit aux souverains pontifes, soit aux cardi- 
naux. Les plus anciens se voient dans les catacombes de Sainte-Agnès : 
ils sont en tuf, d'un seul bloc, à haut dossier et sans ornement. 

Quelques églises ont conservé leurs sièges en marbre blanc, sculpté ou 
relevé de mosaïques d'émail. Ce sont, selon l'ordre chronologique : 

A Saint- Jean -de-Latran, dans le cloître, le siège de S. Sylvestre ; 

A Saint-Etienne-le-rond et à Saint-Grégoire-au-Cœlius, les sièges an- 
tiques sur lesquels s'est assis S. Grégoire-le-Grand ; 

A Saint-Pierre m Vmcolt\ siège antique à griffes ; 

A Saint-Alexis et à Sain^Martin, dans la crypte; à Sainte- Agnès hors- 
les-murs, à Sainte-Cécile m Trasievere, à Saint-Laurent ïn Lucïna, tous 
les cinq fort simples de structure et de Tépoque romane primitive ; 

A Saint-Clément, où le dos arrondi porte une inscription (XII* siècle); 

A Sainte-Marie in Trastevere et aux Quatre-Couronnés, remarquables 
par leurs griffons (XIP siècle) ; 

A Sainte-Marie m Cosmedin^ avec deux lions pour accoudoirs et une 
inscription au dossier (XIP siècle); 

A Sainte-Balbine, Saint-Alexis, Saint-Martin-des-Monts, SS.-Nèrée et 
Achillèe, Saint-Césaire, où des débris du XIII' siècle sont conservés ou 
utilisés à fabriquer des sièges plus récents ; 

A Saint-Jean-de-Latran, où, dans le cloître, gît par morceaux l'ancien 
siège papal dont toute Tomementation est ogivale (XlIIe siècle); 

A Saint-Laurent hors-les-murs, où existe le plus beau spécimen des 
sièges du XIIP siècle. 

Stalles. — Les stalles sont d'origine assez récente, car autrefois on ne 
se servait, comme font encore les cardinaux aux chapelles papales et car- 
dinalices, que de bancs recouverts de tapis. Or, ces bancs en marbre et à 
demeure fixe, se constatent facilement à Saint-Alexis (crypte), Saint- 
Georges m VelabrOy Saint-Laurent hors-les-murs. 

Les stalles sont en bois simplement menuisé. Je n*en connais pas d'ati- 
térieures au XVII« siècle. Les plus curieuses, grâce à la sculpture et 
aux statuettes qui les ornent, sont à Saint- Pierre du Vatican, Saint- 
Eusèbe et Saint-Jean-de-Latran. Celles des SS.-Côme et Damien sont da- 
tées de 1635 et celles de Saint-Marc de 1736. 
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Statues. — Les statues, sculptées entravertiu et en marbre, ou même 
.implement modelées en stuc, concourent à la décoration intérieure et ex- 
térieure des églises. La façade de Saint- Louis-des-Français est ornée de 
quatre statues à ses deux étages. A Saînt-Jean-de-Latran, dans la grande 
nef, les statues colossales des apôtres sont encadrées dans des niches ; à 
Sainte-Madeleine, ce sont des Vertus ; à Saint- Pierre, les fondateurs des 
ordres religieux. Dans les chapelles du Saint Sacrement et de la Vierge, 
à Sainte-Marie-Majeure, il y a un vrai luxe de statues, toutes des XVP 
et XVIP siècles. 

Les statues des défunts, couchées ou à genoux, sont fréquentes sur les 
tombeaux des XV% XVI« et X VIP siècles. 

Tabernacles. — Le tabernacle est un meuble destiné à conserver la 
réserve Eucharistique. 

Primitivement et pendant toute la durée du Moyen- Age, on le fit en 
marbre et on l'encastra dans la muraiile.Tel est encore, au fond de l'abside, 
celui de Sainte-Croix de Jérusalem,où la tradition s'est maintenue. Ce n'est 
que depuis le XVP siècle que l'usage s'est introduit de le considérer 
comme meuble adhérent à l'autel. 

Parmi les modernes, toujours ornés de marbres et de pierres précieuses, 
je citerai les tabernacles de Saint- Jean -de -Latran, Saint-Pierre au Vati- 
can et Sainte-Marie Regina cœli alla Lungara. 

Les plus anciens datent du XIIP siècle et sont fort simples. Deux co- 
lonnes supportent un fronton et encadrent une porte de métal à pentures, 
le tout émaillé de mosaïques. De ce genre sont les réserves de Saint- 
Nicolas m carcere^ Sainte-Sabine, Sainte-Cécile, SS.-Côme et Damien, 
Sainte-Marie-Egy ptienne . 

Celle de Saint-Clément, qui date des dernières années du XIII* siècle, 
est incontestablement la plus ornée et la plus élégante de forme. 

Le XV® siècle a prodigué un grand luxe d'ornementation, d'iconogra- 
phie et de sculpture sur ses tabernacles plaqués, qui souvent parleurs di- 
mensions ont l'aspect de retables. Il en existe un certain nombre dans 
les églises de Saint-Jean-Kle-Latran, Saint-Pierre au Vatican, Saint-Sébas- 
tien horsyles-murs, Saint-Grégoire-au-Cœlius, SS.-Coutonnés, Saint- 
Etiennele-rond, Sainte-Françoise-Romaine, Sainte-Marie m Trastevere. 
Ce dernier est signé du nom de Mino de Fiesole qui l'a sculpté : opvs boni. 
Dans le cloître de Saint-Augustin, il en existe deux, datés de 1477 et 
1479. 

Un tabernacle en terre cuite vernissée, que l'on voit au Musée chrétien 
du Vatican, est attribué à Luca délia Robbia ou plus exactement à son 
école* 11 porte le millésime 1515. 
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Des inscriptions accompagnent parfois ces petits noonuments. 
A Sainte-Marie m Trivio^ (XV^ siècle), on lit cette variante de Thyrane 
de Saint-Thomas-d'Aquin : 



TANTVM CVNCTI SACRAMENTVM 
VENEREMVR CERNVI 

Aux SS.-Vincent et Anastase aux Trois Fontaines, la date vient après 
un acte de foi et une invitation pieuse : 

fLAVDlTVR HIC XPS , PANIS 

SVB SPECIE FACTV8 . HOSPES . 

ADORATO NVMINE . GRATVS ABI . 

M . D . XXXVIII 

Tableaux. — Les plus anciens sont peints sur bois et à fond d'or : on 
en voit à Saint-Laurent in Damaso, à Sainte-Marie-au-Transtévère, 
Saînie-Françoise Romaine, Saînte-Marie-des-Monts, Sainte-Marie de la 
Consolation, Sainte-Marie du Peuple, Saint-Augustin, etc. Les uns sont 
byzantins et les autres du Moyen-Age italien. 

Depuis trois siècles, ils sont peints sur toile et à Thuile, Ils ornent géné- 
ralement les retables des autels. 

Quelquefois les retables reproduisent en moSraïque des originaux re- 
nommés,comme à Saint-Pierre, à tous les autels latéraux ; à Saint- Jean-de- 
Latran, dans la chapelle Corsini ; à la Chiesa nwoi;a,au-dessus du corps de 
S. Philippe Néri. 

Tombeaux. — Les toriibeaux primitifs sont des plus simples : c*est une 
dalle de naarbre, gravée d'une courte épitaphe. Plus tard, nous trouvons 
les sarcophages de marbre dans lesquels le défunt est enseveli. 

Trois de ces sarcophages, historiés de scènes de TAncien et du Nou- 
veau Testament, méritent, à Saint-Pierre, une mention spéciale ; ce sont 
ceux de Junius Bassus et tes deux classés sôus les numéros 108 et 159. 

Le Moyen-Age garde le sarcophage, mais au lieu de sculpter la partie 
antérieure, il y étend une draperie ou inscrit Une épitaphe, couche la sta- 
tue en relief du défunt sur le Couvercle, puis abrite le tout par un dais 
architectural. 

11 n'existe pas de tombeaux complets ou mausolées, antérieurs au 
XII® siècle, -et encore ceux de cette époque que Fou remai^ue à Saint- 
Laurent hors-les-murs, aux SS.-Côme et Damien et à Sainte-Marié m 
Co*merfm, sont-ils incomplets et nïulilés. 

Plus nombreux et plus élégants, ceux du XIII* siède se distinguent 
par la statue couchée du défunt, sculptée avec art et assez ordinairement 
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abrkée sous un dais orné au tympan d'une fresque ou d'une mosaïque. 
Les plus intéressants de cette époque sont à Sainte-Marie in ara cœh\ à 
Sainte-Marie-Majeure et à Sainte-Marie-sur-Minerve. Du même genre 
devait être le monument de Boniface VIII. A Saint-Laurent hors-les- 
murs, le dais est devenu un véritable ciborium au tombeau du cardinal 
Fieschi. 

Le Moyen-Age romain,qui aimait le travail tout fait et respectait l'anti- 
quité, ne s'est pas fait scrupule de donner pour soubassement à ses tom- 
beaux des sarcophages antiques, quel que fût d'ailleurs le sujet sculpté à 
la partie antérieure, comme on le voit encore à Sainte-Marie m ara cœlt\ 
à Saint-Basile-sur-l'Aventin, à Saint-Paul hors-les-murs et à Saint- 
Laurent hors-les-murs. A Saint-Pierre, Grégoire V, Pie II et Pie JII ont 
été ensevelis dans des sarcophages chrétiens . 

Le XV® siècle et le commencement du XYI** admettent encore la statue 
couchée du défunt et Tencadrent de fines sculptures, auxquelles se mêlent 
tantôt les saints patrons, tantôt les Vertus. L'art ici atteint son apogée et 
ses œuvres sont si nombreuses à Saint-Augustin, à Sainte-Praxède, à 
Sainte-Marie-Majeure, à Sainte-Sabine, à Sainte-Marie-sur-Minerve, à 
Sainte^Marie-du-Peuple, à San-Cosimato, à Saint-Clément, etc., que je 
renonce à les compter. Le dais est supprimé et remplacé par une espèce 
de retable, où sont sculptées en bas-reliefs des scènes évangéliques. 

Les deux tombeaux sculptés par André Sansovino, à Sainte-Marie-du- 
Peuple, caractérisent Tépoque de transition. Le défunt n'est pas mort, il 
s'est relevé et accoudé pour regarder le spectateur. 

Dès lors, les personnages sont debout ou assis, voire même à cheval, 
comme aux SS.-Apôtres et à Sainte-Françoise-Romaine. 

Aux XVII® et XVIIP siècles, l'esprit chrétien reparaît, lorsque le dé- 
funt est représenté à genoux et priant. Mais presque toujours la fantaisie 
domine et elle fait grand étalage de marbres, de têtes de mort, de squelettes 
et d'emblèmes. 

Michel-Ange, par son tombeau de Jules II, imprima Tessor aux artistes, 
qui, ne se renfermant plus dans les sages limites du passé, reproduisirent, 
invariablement le même type, toujours dans des proportions plus grandes 
que nature, ce qui donne aux tombeaux l'aspect de véritables monuments. 
Or ce type est celui-ci : une statue du pontife, assis ou debout entre deux 
vertus. Tels sont depuis Léon X, à Saint-Pierre, à Sainte-Marie-sur- 
Minerve et ailleurs, tous les tombeaux des papes. Je ne fais d'exception 
que pour ceux de Sixte V, de Paul V et de Pie VI, dont les statues sont 
pieusement agenouillées et débarrassées de ces grandes femmes qui sou- 
vent n'ont de vertu que le nom. 
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lie Moyen- Age, par sa simplicité de bon goût et son ordonnance sans 
prétention, laisse bien loin derrière lui tous ces tombeaux fastueux, dont 
le meilleur n'est même pas comparable comme art aux gracieuses produc- 
tions de la seconde moitié du XV' siècle, qui seule mérite le nom de 
Renaissance^ car, aussitôt après, la décadence commence et marche à 
grands pas. 

L'on peut citer, quoique mutilés, conmie types de cette époque intelli- 
gente et habile, les tombeaux de Paul II et de Galixte III, qui sont des 
chefs-d'œuvre, trop oubliés dans leur obscure retraite. 

Urnes. — En plusieurs églises, comme Saint- Nicolas m careere^ Samte- 
Bibiane, Saint-Barthélémy- en-FIle, Sainte-Marie m Cosmedin^ Sainte- 
Croix-de- Jérusalem, on a transformé des urnes ou baignoires antiques en 
autels. L'élégance de la forme^ le respect pour l'antiquité, la commodité 
de ces blocs de marbre tout taillés et qu'il suffisait de couvrir d'une ta- 
ble, la facilité que Ton avait de déposer à Tintérieur les corps saints, ont 
été des motifs suffisants pour les faire adopter telles qu'elles étaient, 
sans modification aucune. 

Les artistes des deux derniers siècles toutefois se sont permis, et bien à 
tort, d'y ajouter des ornements en cuivre doré, tels que des palmes, le 
monogramme du Christ, etc. 

BIBLIOGRAPHIE DES ÉGLISES DE ROME. 

Saint- Alexandre, sur la voie Nomentane.— A^/t'(fe/ mariirio di S. Aies- 
sandro /, nella via Nomentana^ in-S®, Rome. 

Saint-Alexis. — Nerinii. De templo et ccenobio Sanctorum Bonifacii et 
Alexîi historîca monumental in-4**, Rome, 1752, fig. 

Sainte-Anaslasie. — Cappello. Brevi notizte delfantico e modemo stato 
délia chtesa collegiata di S. Anastasia di Roma^ in-S®, Rome, 1722. 

Saint-André délia Valle, — Morelu. Collezione délie celebripitture esistenti 
in S. Andréa délia Valle^ dipinte a fresco da Domenico Zampieri detto il 
DomenichinOj in-4®. 

Saint-Augustin. — Lombardi. Cenniistoriciintorno air immaginedi Maria 
sotto il titolo Virgo Virginum et Mater omnium^ che sivenera ad alto delP 
altare massimo in S. Agostinodi Borna, in-8«, Naples, 1859. 

Sainte-Bibiane. — VitadiS. Bibiana^ verg. mart. romana^ con la storia 
délia chiesa di essa, in-4®, Rome, 1627. 

SaintCbarles a' Catinari. — Memorie dei SS. Biagio e Carlo ai Catinari 
in Borna. Rome, in-4o. 
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Caravita. — Memmi. Notizie istoriche delP oratorio délia SS. Comunîone 
genef^ale e degli uomtni illustriche in esso fiorirono, in-4*», Rome, 1730. 

Chiesa nuova. — Victorii. Medica disputatio de palpitatione cordis, fra- 
ctura costarum aliisque affectionihm S. Philippi Nerii Congr, Orat.y in-4**, 
Rome, 1613. 

Saint-Clément. — Rondinino. De basilica S, démentis in Urbe Roma^ 
m-4*, Rome, 1706. — Le pitture di Masaccio esistenti in Romanella chiesa 
di S, Clémente^ con le teste lucidate da C. Labruzzi e publicate da Gio. dalle 
Armi, Rome, 1809, in-foL, atlas. 

Saints-Côme et Damien. — Poma. La diaconale basilica de' SS. Cosma e 
Damiano nel Romano Foro^ detto Campo Vaccino, in-8°, Rome, 1727. 

Sainte-Croix de Jérusalem. — Bësozzi. Storia délia basilica di S. Crocein 
Gerusalemme, in-4®, Rome, 1750. 

Saints-Dominique et Sixte. — Martinelli. Imago B. Marîœ Virg. quw 
apud venerandas SS. Sixti et Dominici moniales asservatur. Romo, 1635, 
in-8**, fig., rare. — Torigio. Apologia delCistoria délia ven. immagine di 
Maria Ver g, délia chiesa del monasterio de' SS.-Sisto e Domenico. Rome, 
1643, petit in-8«, rare. 

Saint-Etienne-ie-Rond. — Emblemata sacra S.Stephani Cœlii Montis inter- 
columniis affixa^ studio et opéra Julii Roscii Hortim\ in-8**, gravures de 
Tempesta, rare. 

Saint-Grégoire au Cœlius.— Oderici. Dissertationes et adnotationes in ali- 
quot ineditas veterum inscriptiones et numismata^ acced, inscriptiones et mo- 
numenta qtue exstanl in bibliotheca Camaldulens. S. Gregorii in Monte Ca?- 
lio explicat. et illustrât.^ in-4% fig., Rome, 1765, rare. 

Saint-Jean de Latran. — Rasponi. De Basilica et Patriarchio Lateranemij 
in-fol., Rome, 1666, fig. Soresino. De capitibus sanctorum apostolorum 
Pétri et Pauh\ in-8^ Rome, 1673, rare. — Crescimbeni et Baldeschi. 
Stato délia SS. chiesa papale Lateranense Vanno 1725. Rome, in-4®, fig. 
— Alemanni. De Lateranensibus parietinis. Rome, 1756, in-4', fig. — Can- 
gellieri. Memorie storiche délie sacre teste de santi apostoli Pietro e Paolo 
nella basilica Lateranense. Rome, 1706^ inA^. " La patriarcale basilica 
Lateranense illustrata per cura diA. Valentini edescrittada F, Gerardi. 
Rome, 1832, 2 tom. — Rohault de Fleury. Le Latran au Moyen-Age. 
Paris, 1877, m-8° et un atlas. 

Saint-Jean-Porte-Latine.-CRESCIMBENI. Storia délia chiesa di S. Giovanni 
avanti Porta Laiina. Rome, 1716, in-4». 

Jésus. — Brève descrizione délia capella di S. fgnazio eretta nella chiesa 
del Gesù di Roma nel 1699. 
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Saint- Joseph-des-Charpentiers.—CANCELLiERi.iVb^fZî'a delcarcere Tulliano 
detto Marner tino y e délie catene di S. Pietro, Rome, 1788, m-8'*. 

Saint-Laurent in Damaso. — Bovio. La Pietà trionfante sulle gran- 
dezze del genttlesimo ne lia fondazione dell' insigne basïlica di S. Lorenzo e 
Damaso^ con la sioria délie chi'ese filiab\ degli uffizi délia cancelleria apost. 
e de' cancellieri. Rome, 1729, in-fol, — Fonseca. De basilica S. Laurentii 
in Damaso, Fano, 1745, in-fol. 

Saint-Laurent hors-les-murs, — P. Salvatorb da Morrovallb. La 
basilica di S, Lorenzo fuor délie mura. Bologne, in-8<^. 

Saint-Laurent in Lucina. — Battaglini. Vita di S. Lucina matrona 
romana. Rome, in-4**, rare. 

Sainte-Marie in ara cœli, — P. Casimiro Romano. Memorie istoriche 
délia chiesa e convento di S. Maria in Aracœli. Rome, 1736, in-4<*. 

Sainte-Marie in Campitelli. — Erra. Sioria dette immagine e chiesa di 
S, Maria in Portico di Campitelli. Rome, 1750, in-4®. 

Sainte-Marie-de-la-Consolation . — Belli. Cenno storico délia origine del 
ven. arcispedale di S. Maria délia Consolazione già chiamato di Vita etema, 
Rome, 1834, in-8^ 

Sainte-Marie-des-Grâces. — Crescimbeni. Memorie di S. Maria délie 
Grazie. Rome, 1716, in-8^. — Cesari, Istoria délia miracolosa immagine 
délia Nostra Signora délie Grazie. Rome, 1841, in -4°. 

Sainte-Marie-Majeure. — Catani. Pompa funerale nella trasportazione 
délie ossa diPP. Sixto V. Rome, 1591, in-4^, fig. ~ Vittorelli. Gloriose 
memorie di Maria Virg., gran parte délie quali sono accennate con pitiure^ 
statue^ e altro nella cappella Borghesia^ dalla Santità di N, S. PP. Paolo 
F.Rome, 1616, — De Angelis. Basilicm S. Mariae Majoris descripiio. 
Rome, 1621, in-folio. — Fascina. Memorie dei benefattori antichi e mo- 
demi délia basilica di S. Maria Maggiore di Roma. Rome, 1634, in-8^, 
rare. — Di Luccia. Abbadia di S. Giovanni a Piro unita da Sisto V alla 
sua cappella del Santissimo Presepe dentro la basilica di S. Maria Mag- 
giore, tratt. stor. Rome, 1700, in-4^. La patriarcale basilica Liberiana^ 
desautta ed illustrata per cura di Moronie Valentini. Rome, 1839, in-fol. — 
PoRTELLi. Descrizione storica délia cappella Borghesiana ad onore di Maria 
Verg. Rome, 1849, in-8°.— Liverani. Del nome di S. Maria ad Presepe che 
la basilica Liberiana porta, e délie reliquie délia nativ.ità del Salvatore, in-4«. 
Sainte-Marie m Portico. — Marracci. Memorie di S. Maria in Portico 
di Roma. Rome, 1675, in-8®. 

Sainte-Marie-de-la-Rotonde. — Fea. Lintegrità del Panteon di 
M. Agrippa revendicata al principato. Rome, 1807, in-8®. 
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SaiQt-Martin-des-Monts. — FiLiPPiNf. Rïstretto dî quello che appartiene 
alFantichità e venerazione délia chiesa de' SS. Silvestro e Martino de'Monli 
di Roma. Rome, 1636, m-4^ rare.— I freschi celebri di Gasp. Possino nella 
chiesa di S, Martino a' Monti in Roma, rappresentanti i miracoli dei SS. 
Elia ed Fliseo, incisida P. Parboni. Rome, 1810, in-fol. max. 

S. Onuphre. — Caterbi. La chiesa di S, Onofrio e le sue tradizioni stori- 
che, religiose e letterarie. Rome, 1858, in 8®. 

Saint- Paul hors les murs. — Margarini. Inscriptiones antiquœ basilicx 
S.Pauliadviam Ostien. Rome, 1654. in-f<», raœe.-^Chronologia RR, Pontifi- 
cum superstes in pariete australi basilicae S.Paulivix Ostiensis depictasœc, F, 
cum additione reliqtwr. primor. pontificum usque ad hœc tempora producta. 
Rome, 1784, in-fol. — Nicolai. Uella basilicadi S, Paolo. Rome, 1815, 
in-fol., fig. — MoRESCHi. Descrizione del tabernacolo che orna la confessione 
délia basilica di S, Paolo. Rome, 1840, in fol., fîg. — Barbier de Mon- 
TAULT. Description de la basilique de Saint-Paul hors-les murs. Rome, 
1866, in-16. — Uggeri. La basilica di S, Paolo. Rome, 1823, in-4o. 

Saint- Pierre au Vatican. — Torrigio. Le sacre grotte Vaticane. Rome, 
1639, in-8<>, rare. — 1 sacri trofei Romani. Rome, 1675, 2 tom. in-8^ — 
BoNANNi. Numismata Summorum Pontificum templi Vaticani fabricam in- 
dicantia. Rome, 1696, in fol. — Fontana. // tempio Vaticano e sua ori- 
gine, cogli edifizi piu cospicui antichi e moderni fatti dentro e fuori di esso, 
con descrizione in italiano e latino. Rome, 1694, in-fol , fig. — Battelli. 
De sarcophago marmoreo Probi Anicii et Probae Faltonim in tempio Vati- 
cano. Rome, 1715, in-8**, fig. — Ragguaglio délia solenne traslazione del 
corpo di S. Leone Magno nella basilica Vaticana^ con torazione ed atti del 
noiaro déîriti. Rome, 1715, in-4'*, fig. — Gizzi. Brève descrizione délia ba- 
silica Yaticana. Rome, 1721, in-16. — Relazione délia statua équestre di 
Carlo Magno eretta nelportico del tempio Vaticano, colla raccolta cTalcuni 
componimenti poetici. Sienne, 1725, in-fol., gr. — Parentalia Mariée Cle- 
mentinœ Poloniœ Magnœ Britannix reginx. Rome, 1736, in-fol., fig., lat. 
ital. — Epicedium pro funere Mariae Clémentine filiae régis Polon Bri- 
tanniœ reginœ, Rome, 1738, in-4**, fig. — Sindone. Altarium et reliquia- 
rum sacrosanctx basilicx Vatican^. Rome, 1744, in-4". — Poleni. Mémo- 
rie storiche délia grande cupola del tempio Vaticano e deidarmi di essa, e 
dei ristoramenti loro. Padoue, 1748, in-fol. gr. — Martinetti. De' pregi 
e nuova struttura délia basilica Vaticana. Rome, 1750, 2 tom. in-8°. — 
Notizie in onore dei santi martiri délia sacrosania basilica Vaticana. Rome, 
1756, in-12, rare. — Borgia. Vaticana confessio B. Pétri. Rome, 1776, 
in-4**. — Cangellieri. Descrizione délia sagrestia Vaticana, Rome, 1784, 



Digitized by 



Google 



50 OBSERVATIONS ARr.nÉOLOGIQUES 

in^o. — De secretariïs basUicx Vattcanœ. Rome, 1786, 5 vol. in-4<». — 5m/- 
ture concernentt i danni délia cupola di S. Pieiro di Roma, Venise, in-4°. — 
Partolini. Statua di bronzo di S. Pietro. — Martorelli. Storia del ckro 
Vaticano. Rome, in-4°. — Bricolani. Descrizione délia sacrosanta basilica 
Vattrana. Rome, 1800, in-12. — Architettura délia basilica di S. Pietro in 
Vaticano es pressa in XXX II tavole da Mari, Ferraboschi^ con succinta di- 
ehiarazione di F. Gilii, Rome, 1812, in-fol., gr. — Chattard. Descrizione 
del Vaticano, Rome, in-12. — Vespignïano. Compend. privilegiorum rev, 
Fabricx S, Pétri. Rome, 1862, in-4**. — Nicolai. De Vaticana basilica D. 
Pétri ac de ejusdem prtvilegiis. Rome, 1817, in-fol. — Porta di bronzo 
per Vingresso papale délia basilica di S, Pietro in Vaticano^ 6 gravures. -- 
DiONTSïi. SS. Vaticanx Basilicw cryptarum cum appendice in qua crypta- 
rum iconographica tabula adjectis notis illustr. abAem, Sarti etJos. Settele, 
Rome, 1828-1840, 2 vol. in-fol. — Barbier de Montault- Les souterrains 
et le trésor de S. Pierre^ à Rome^ ou description des objets d'art et d'ar- 
chéologie qu ils renfet^ment . Rome, 1866, in-16. 

Saint-Pierre in Montorio, — Pacipici. Dissertazione sul martirio di S. 
Pietro nel Gianicolo e sulla venuta e morte nellostesso monte di Noè, simbolo 
del santo principe degli apostoli ivi crocifisso. Rome, 1814, in-4®. 

Saints-Pierre et Marcellin.— Laderchi. De S. basilicis sanctorummarty- 
rum. Marcellini et Pétri de Urbe. Rome, 1705, in-4**. 

Saînte-Praxède. — Davanzati. Notizie al pelkgrino délia basilica di S. 
Prassede. Rome, 1725, în-4®. 

Saint-Sauveur in Lauro. — Gresgihbeni. Memorie istoriche dellamiraco- 
losa immagine di S. Maria délie Grazie esistente in Jtoma nella chiesa detta 
già S. Salvatore in Lauro ed ora S. Maria di Loreto délia nazione Picena. 
Rome, 1716, in-8o. 

Scala Santa.— MiLLïNO . L'oratorio di S, Lorenzo nelLaterano, oggidetto 
Sancta Sanctorum. Rome, in-8o, rare. — Bahbi. Memorie sacre délia cap- 
pella di Sancta Sanctorum. Rome, in-12. * 

Saint-Sylvestre in Capite. — Giacchbtti. Istoria délia venerabile chiesa 
e monasterio di S. Silvestro in Capite. Rome, 1629, in-4®, rare. — Carletti. 
Memorie di S. Silvestro in Capite. Rome, 1795, in-f», rare. 
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MÉLANGES D'AECHËOLOGIE 



LA VERITË SUR CERTAINS SCEAUX ET MARQUES 

11 importe, au nom de Tari et du bon sens si souvent outragés, de 
dire, moins à leurs auteurs qu'au public intelligent, la vérité sur 
une foule de sceaux ou de marques de fabrique qui affichent des 
prétentions pieuses ou ecclésiastiques. En signalant ce qui est défec- 
tueux à plus d'un point de vue, je ne me flatte pas, bien entendu, 
d'amener les coupables à résipiscence, mais uniquement de prévenir, 
le cas échéant, de pareils écarts : car à quoi servirait de rectifier le 
présent si l'avenir ne devait pas en être meilleur? 

4. Une association catholique ouvrière s'est composé des armoiries, 
qui se blasonnent ainsi : de gueules, à une croix d'or, tré/lée et alésée ; 
en cimier, un, nom de Marie dans une gloO^e : devise sint vnvm. 

Cette devise est bien choisie. Elle exprime Yunion, qui est, en 
efi*et, le but direct de l'association. Seulement elle me choque par 
deux endroits: elle n'est pas à sa place et elle est en latin. Laissons 
cette langue aux ecclésiastiques et aux savants : évidemment elle 
n'est pas faite pour des ouvriers qui n'y comprendront rien et qui 
même, après se l'être fait expliquer, ne la retiendront pas. On pou- 
vait dire^ l'équivalent en français, mais c'est moins sonore et moins 
pompeux ; il n'y avait qu'à chercher. Notre langue se prête à la con- 
cision, quand on la possède à fond. Un ouvrier l'eût trouvé ce mot 
heureux,Jsi on l'eût consulté, car la langue populaire a l'immense 
avantage d'être, en bien des cas, plus substantielle et plus topique 
que notre verbiage littéraire. Un ecclésiastique, directeur ou 
aumônier, |[a passé par là : on le sent de prime abord. 

C'est une manie de nos jours de placer la devise en bas; qu'on 
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2 MÉLANGES DAKCUÉULOGIlî 

la remonte en tête de Técu, d'où elle n'aurait jamais du 
descendre . 

Une croix tréflée, sacrifice aux idées courantes sur le Moyen-Age. 
Mais à quoi bon une croix ? Est-ce pour justifier le titre de catholiquél 
Ici cette croix est banale, parce qu'elle ne renseigne pas sur l'objet 
de l'association : il était bien plus simple d'y mettre le chiflfre de la 
Vierge, puisque l'œuvre est sous le patronage de Notre-Dame, Mais 
une faute en amène une autre : ce chiffre est devenu le cimier du 
blason, en sorte que la Vierge domine la croix ; c'est juste l'inverse 
qui serait exact. Le monogramme rayonne ; il a son auréole, insigne 
refusé à tort à la croix, dont l'Eglise chante pourtant dans une de 
ses plus belles hymnes : Arbor décora et fuigida. Il y a de ces con- 
venances qu'il faut savoir observer. 

Le chiffre se compose de l'initiale M qui s'enlace à la finale A 
pour faire maiAâ et non pas Ave Maria, comme on le répète à tort. 
La tournure des lettres est en gothique de fantaisie, où je n'ai à 
critiquer qu'un détail : les jambages de l'M sont surmontés chacun 
d'un point, comme si c'était un I. Le monogramme est ainsi subs- 
tantiellement altéré dans sa forme traditionnelle, car il laisse soup- 
çonner deux lettres qui ti'en font pas partie. Le moindre détail 
mérite donc attention, sous peine de faire fausse route. 

Ain^i, trois objets et trois fautes : l'artiste n^'a pas été chanceux. 

2. c( Une croix penchée, enlacée d'une banderole et plantée dans 
une cdùrôhne de inàrquis ». Ainsi deux symboles et leur explication 
normale. La devise est ainsi conçue : Prière, ordre, travail. Sa place 
régulière serait aiitour de la marque, car elle ne se réfère pas 
exclusivement à la croix, qui peut cependant motiver les deux mots 
prière et travail, car c'est la croix du Sauveur devant laquelle on 
prie, et la croix encore, qui, imposée sur les épaules, à titre de far- 
deau, rappelle là parole évangélique : Que chacun porte sa croix et 
me suive. 

Cette croix û'est pas droite, mais inclinée. Michel Vintras, allant 
plus loin. Voulait que la croix fût portée horizontalement par ses 
adeptes ; car, au jour de la régénération, elle devait se redresser 
<i*elle-lnêmô et faîi*e teconnaitrè les fidèles. L'inclinaison, qui n'est 
pas des plus esthétiques, peut donc encore être suspecte à un cer- 
tain point de vue. 
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MÉLANGES D* ARCHÉOLOGIE 3 

Que la couronne soit la récompense naturelle de la prière persé- 
vérante et du travail méritoire, c'est très-juste ; mais pourquoi lui 
assigner une forme héraldique et, entre plusieurs, celle de marquis? 
Que représente-t-elle ici? L'ordre, la devise ledit. L'ordre nobi- 
liaire, féodalf aristocratique, n'est ni l'ordre social ni l'ordre 
religieux. Ainsi donc, emblèmes mal assortis et que la légende ne 
motive ni ne suffit à expliquer. 

3. « Une tiare posé© sur deux clefs en sautoir, avec la devise 
PIE IX PAPE et un chapelet pendant. «• Cet emblème de la tiare et des 
clefs n'est pas banal, au point que le premier venu puisse se l'attri- 
buer, à titre de marque religieuse. Il appartient en propre au 
S. Siège qui en fait le sceau de ses représentants, nonces et autres 
et rinsigne des basiliques majeures. Si c'est un emblème déterminé 
et non personnel, que signifie la devise qui nomme le pape? Le 
pape a des armoiries propres, de famille, qu'il abaisse sous la tiare 
et les clefs, mais ce double insigne ne constitue pas pour le pape 
régnant un blason quelconque, tandis qu'il n'en est que le complé- 
ment. La désignation porte donc à faux. 

Les clefs devraient être unies par un double cordon aboutissant à 
un gland. Ainsi le veut la tradition, basée sur la logique, car il y a 
parité , indissolubilité entre le pouvoir d'ouvrir et celui de 
ftermer. 

Le cordon est remplacé par un chapelet, à croix pendante, ce qui 
lui donne l'aspect d'une croix pectorale, qui, à cette place, n'aurait 
pas de sens. Renonçons donc à cette explication et croyons plutôt 
que le but de l'artiste ou de l'ecclésiastique qui a dirigé sa main, 
était de demander des prières pour le Souverain-Pontife. Ingénieux 
tant qu'on voudra, mais pour la forme, c'est quelque peu drôle et 
en dehors des lois du goût et de la tradition romaine. 

4. On voit, sur des bréviaires ou autres livres d'église, une tiare 
et deux clefs en sautoir. La tiare n'a pas de fanons et l,es clefs ne 
sont pas liées, deux erreurs fort graves assurément. La dernière 
surtout est des plus fréquentes ; ou bienl'onmet à la place du cordon 
quelque chose dlnutile ou d'absurde. Dernièrement, pour les noces 
d'or de Pie IX, un éditeur parisien a offert un souvenir aux pèlerins 
de Rome et, au-dessous du portrait de Sa Sainteté, il a figuré lès 
armoiries pontificales. Les clefs sont d'une longueur démesurée; 



Digitized by 



Google 



4 MÉLANGES d'aRCHÉOLOGIE 

mais ce qui est réellement bizarre, c'est que dans leurs anneaux 
s'enroule une banderole portant ces mots : Diocèse de N. 

Ne dirait-on pas que cet insigne papal est devenu celui du dio- 
cèse? On n'est pas autorisé à pareilles confusions et, pour timbrer 
un livre quelconque de la tiare et des clefs, il faudrait au moins avoir- 
le titre d'éditeur pontifical, 

5. Au fond de plus d'un chapeau ecclésiastique, on voit une tiare 
dans laquelle se croisent deux clefs non liées et, par-dessus, une 
crosse à droite et une croix à triple croisillon en pendant. 

Le chapelier est-il donc fournisseur du pape ? Pas le moins du 
monde. Il veut seulement dire par là fournisseur du clergé. Est-il 
même bien sûr qu'il coiffe quelque évêque ? 

Remarquez cette crosse qui domine les clefs et qui a la première 
place, car la croix dite papale ne vient qu'à gauche. Est-ce là du 
gallicanisme assez pratique? 

Inutile d'insister sur cette croix triple, qui n^exista jamais nulle 
part à l'état réel, pure fiction des artistes, qui ont cru sottement à 
une gradation hiérarchique dans cet insigne. L'évêque prenant la 
croix simple et l'archevêque la croix double, ils en ont conclu pré- 
cipitamment que la croix triple convenait au pape. Voilà comme on 
se trompe avec trop de logique ! 

Cependant ils n'ont pas encore été assez logiciens, car ils ont ou- 
blié bien inconsidérément les cardinaux. Or, continuant l'applica- 
tion de leur théorie, ils devaient régulièrement attribuer la croix 
triple aux cardinaux et réserver la croix quadruple au Souverain- 
Pontife. C'était transporter à l'ordre ecclésiastique la série des 
galons de Tordre militaire. On a souvent raisonné a pari là où il n'y 
a nulle parité à établir. 

6. Un autre sceau à discuter est celui de l'association de Notre- 
Dame d'Espérance, Les deux emblèmes ont été fournis par le vo- 
cable lui-même, c'est logique ; malheureusement, ce n'est pas aussi 
artistique. 

En haut, par allusion au del, brille une étoile à cinq rais. C'est 
l'étoile vulgaire et classique qui se fait en superposant deux trian- 
gles dont les angles sont contrariés. Peut-être ce nombre cinq est- 
il symbolique? Il y a longtemps qu'existe la dévotion aux cinq 
lettres formant le nom de Marie, qui s'exprime par cinq psaumes 
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MÉLANGES d' ARCHÉOLOGIE 5 

aux mêmes initiales. Je ne serais donc pas éloigné de croire que les 
cinq angles de Tétoile, dans la pensée du fondateur, ont ici une si- 
gnification analogue. J'y suis d'autant mieux autorisé que Tétoile 
est marquée, au centre, du monogramme de ce même nom. Ce mo- 
nogramme constitue une redondance, un vrai pléonasme, car pou- 
vait-on se méprendre sur le sens de Temblème, quand TEgliso Ta 
elle-même si clairement expliqué dans les litanies de Loretiey Stella 
matutina ? 

Cette étoile rayonne, 'moins par ses angles saillants que par ses 
angles rentrants ; c'est assez singulier. Bien plus, elle a toute l'ap- 
parence, non d'un astre fixe et régulier, mais d'un astre errant et 
anormal ; en effet, elle est douée, comme une comète, d'une longue 
qtieue qui tombe sur un bout du globe terrestre où elle semble * 
mettre le feu ; je dis semble, car vu la petitesse du sceau, je ne dis- 
tingue pas très-exactement ce détail microscopique, et par consé- 
quent inutile. 

Au sommet du globe se croisent deux ancres. Une seule eut suffi, 
puisque le vocable porte di' espérance et non des espérances. Un plu- 
riel iconographique ne traduit pas d'une façon adéquate un singu- 
lier grammatical. 

La devise aussi est double, Spes nostra salve ! Salva sperantes in 
te. Sous cette forme, elle est trop développée et un seul membre eut 
parfaitement atteint le but; mais de cette devise on a fait un exergue 
et on l'a étirée le plus possible, pour garnir le contour, où elle laisse 
encore un vide en bas. 

L'image d'aggrégation est tout à fait différente de l'association 
elle-même et je ne vois pas comment elle s'y rattache. Enefifeti elle 
représente là Sainte-Famille, c'est-à-dire la Sainte-Vierge, assise et 
tenant sur ses genoux l'Enfant-Jésus, puis S. Joseph^ débout en face 
d'elle. Au ciel apparaît le Père éternel, qui verse un torrent de lu- 
rriière, non, sur son Fils bîen-aimé qui n'est ici qu'au second rang, 
maïs exclusivement sur S. Josepih, dont le cœur, plaqué sur sa tu- 
nique, lance des flammes et est entouré d'une auréole. Voilà comme 
la dévotion la plus authentique et la plus sacrée, celle des coeiirs de 
Jésus et de Marie, aboutit^ mal comprise, à une chose blâmable, qui 
constitue une nouveauté, le cœur de S. Joseph. Il est temps de s'ar- 
rêter sur cette pente là, car on irait loin si un emblème, basé sur 
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6 MÉLANGES d' ARCHÉOLOGIE 

une révélation, pouvait s'étendre indéfiniment. L'art et la piété ont 
tout à gagner à se tenir dans les limites de la plus stricte conve- 
nance. 



LE TRIPTYQUE DE CONSTANTIN AU VATICAN. 

Le triptyque du Vatican, attribué à Constantin, est du genre de 
ces deux que décrit l'ouvrage du comte Riant : Exuvùe sacrœ Con- 
stantinopolitatiœ (Genève, 4876), I, pag. 425, 4 50. 

Le moine Gunther, de l'abbaye de Pairis, raconte qu'après la prise 
*de Constantinople par les croisés, il rapporta, en 4207, à Philippe, 
empereur des Romains, h domine Philippe, serenissimo impera- 
to ri », un tableau, en or gemmé, contenant des reliques et deux 
grosses pierres: sur l'une d'elles était sculptée la crucifixion et sur 
l'autre la majesté de Dieu. Ce tableau se suspendait au cou de Tem- 
pereur à l'aide d'une chaîne d'or, lors des solennités. 

« Tabulam videlicet quamdam inestimabilis fere pretii, auro et 
genunis pretiosis operosissime exornatam et plurima sanctarum re- 
liquiarum gênera, longe auro et gemmis pretiosiora, ibi diligeuter 
recondita, continenteni ; quam tabulam Grecorum imperator, in 
solemnibus festis, velut quoddam certum pignus împerii, gestare 
consueverat, de coUo suo catena aurea dependentem ; cui tabule, 
prêter aurum vel alias gemmas quamplurimas, jaspis unus mire 
magnitudinis infixus est, passionem Domini sibi inscultam et béate 
Virginis et Joannis evangeliste ymagines hinc inde assistentes : est 
etiam sapphyrus ibi quidam admirande quantitatis, cui divina 
majestas (que nuUa prorsus ymagine proprie representari valet, 
artiflciose tamen ita ut fieri potuit) insculpta est » . 

Je ne connais pas de saphirs ainsi sculptés, mais j'ai signalé au 
musée chrétien du Vatican, dans ma Bibliothèque Vaticane, plu- 
sieurs petits médaillons byzantins, en jaspe et historiés, qui ont 
perdu leur monture. On fit même, à cette époque, des imitations 
en pâte de verre, et le même musée en possède quelques échantil- 
lons. 

Dans la relation du transport d'un morceau de la vraie croix à 
Bramholm en Angleterre, il est question de cette relique enfermée 
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dans une thèque précieuse, qu'à l'exemple des empereurs Grecs, le 
nouvel empereur Beaudouin avait oublié de porter dans une bataille. 

« Erat autem (in capella sua) quedam sancta crux, ab antiquo 
lempore de ligne dominice crucis secta, in quadam theca preciosa 
recondita, quam imperatores secum asportare consueverant in belle 
cum inimicos sues expugnabant, ut per virtutem sancte crucis de 
hostibus possent triumphare. Factum est postmodum quod împera- 
tor Balduinus duxit exercitum suum contra regem Blakum, apud 
Adrianopolim civitatem Tracie, septimana Pasce, oblitusque est 
secum ferre predictam crucem, sicut morîs erat. Quapropter misit 
festinanter pro predicta cruce predictum capellanum, sibi familia- 
rem, usque Constantinopolim ». 

La tradition romaine a donc son côté vrai. La croix ainsi enchâs- 
sée a pu être portée dans les combats au cou d'un empereur byzan- 
tin ; mais rien n'autorise à croire qu'elle ait pei'sonnellement appar- 
tenu à Constantin. Sa présence sur le triptyque, commune sur les 
objets de cette espèce, ne suffit pas pour le lui attribuer sûrement. 



DEUX SCEAUX MYSTIQUES. 
I. 

On m'a demandé mon opinion sur deux sceaux modernes, qui se 
réfèrent à deux associations pieuses. Jela dirai franchement, quitte 
à déplaire à ceux qui les ont composés ; mais aussi, je motiverai mes 
observations, afin de montrer qu'elles sont fondées au double point 
de vue de la tradition ecclésiastique et de l'esthétique. L'Art chré- 
tien a le droit et le devoir de contrôler ces petits détails qui ne sont 
pas aussi insignifiants qu'ils en ont l'air. 

Il n'est pas facile de blasonner un sceau mystique : toutefois, on 
y arrive, si on n'y veut pas mettre trop de choses, et si le symbole 
choisi — car c'est bien assez d'un — répond au titre de l'Asso- 
ciation. Le symbole est, en effet, la traduction du titre ou, si l'on 
aime mieux, sa reproduction figurée. Ce sont deux manières diffé- 
rentes de dire identiquement la même chose. 
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L'association de Saint-François-de-Sales a un écusson ogive à 
fond d'or, meublé d'un Sacré-Cœur d'argent. Première irrégularité 
héraldique. 

P<)urquoi ici ce gacré-Cœur, puisque tel n'est pas le vocable de 
l'Association? Evidemment, c'est un hors-d'œuvre, un non-sens. 
L'art ne les supporte pas. 

Ceci nie rappelle que j'ai reçu dernièrement, par la poste, un pros- 
pectus en faveur d'une œuvre pie, qui se nomme Œuvre de S. Louis ^ 
^ous lepatronaffedela Vie^^ge-Immaculée, Cette redondance n'indique 
pas mi vocable bien déterminé. Si S. Louis est le vrai titulaire, à 
guoisert dp lui ajouter un patron d'un ordre tellement supérieur, 
qu'il en est complètement effacé ? Essayez de traduire cela graphi- 
quement, et vous échouez contre une impossibilité esthétique : il 
faudrait couper l'écusson en deux, pour mettre deux personnages 
r^un sur l'autre, ce qui ne serait pas gracieux à l'œil. 

Il y aurait donc tendance actuellement à doubler les vocables et 
Içs emblèmes, ce qui n'est pas normal. Donc, ou S. Louis ou l'Im- 
maculée-Conception, mais non pas l'un et l'autre ensemble, car ils 
se font tort mutuellement. 

La gravure laisse croire le cœur d'argent; alors la blessure, les 
gouttes de sang et les flammes sont de gueules. La blessure est bien 
à sa place, au côté droit (la gauche du spectateur) : avis à ceux qui 
la mettent au côté opposé très -inconsidérément, car la lance, en per- 
çant le côté droit du Sauveur, atteignit jusqu'au cœur, tandis que 
Ton semblerait supposer le contraire à figurer la plaie à gauche. La 
ti:aditioii est formelle sur ce point. 

Une couronne d'éjpines enlace le cœur, d'où s'élance une. croix 
d'argent, dont les extrémités sont tréflées. Ces trèfles sentent un 
peu .trop le Moy en-4ge . 

Dans la représentation du Sacré-Cœur, il serait iippprtant de s'en 
tenir strictement au modèle fourni par la bienheureuse Marguerite- 
Marie, qui l'a dessiné cpmme elle Ta vu. Nous qui n'avons at)solu- 
pïent rien vu, qu'est-ce que nous viendrions substituer, sous 
prétexte de perfectionnement, à un type qui s'impose par le fait 
mêpae ? 

Au-dessous de l'écusson — autrefois c'était au-dessus — flotte 
une banderole contenant la devise en^pruntée à S. Paul, mais deux 
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fois trop longue pour une devise. Nous n'en avons que la traduction. 
Seraît-elle de S. François de Sales? Ce serait la seule raison plau- 
sible pour expliquer cette orthographe passablement surannée, où 
Y tient lieu de I. Mais est-ce bien ici le cas de faire de l'érudition, 
quand il s'agit simplement d'édifier? Puis, la reproduction est in- 
complète, car pourquoi pas aussi V pour U? Le temps l'exigeait. 

Voici cette devise : J'ay combattu le bon combat^ j'ay conservé la 
foy. Il n'y avait à conserver que ce dernier membre de phrase, qui 
se serait régularisé sous cette forme : conserver la foi. 

L'écu a son cimier. Je n'en connais pas d'exemple dans les sceaux 
religieux et, en effet, ce cimier est tout à fait inutile. Comment 
faire une superfétation du motif qui à lui seul contient l'expression 
du titre ? Donc descendez-le dans le champ de l'écu, ce sera sa vraie 
place. 

Bien plus, élever le nom de S. François de Sales au-dessus du 
Sacré-Cœur constitue une inconvenance réelle. Le Sacré-Cœur, qui 
ne figure pas au vocable, se trouve ainsi rabaissé dans l'écusson. 
Autre irrégularité choquante. 

Le cimier comporte trois lettres dans une auréole, laquelle man- 
que au Sacré-Cœur, quoique Marguerite-Marie l'ait vu comme 
dans une fournaise ardente. L'irradiation indique la sainteté. 

Les trois lettres sont S F S. La première pouvait être supprimée, 
puisqu'elle a son équivalent dans l'auréole. F, plus grand que ses 
deux voisines, n'a pas sa raison d'être, car c'est la sainteté elle- 
même qui fait grand. Aussi, quand deux lettres sont accouplées ou 
enlacées, elles doivent être de la même dimension. Or l'initiale de 
Sanctus et celle du nom sont souvent enlacées, pour montrer que 
c'est tout un. 

J'ai écrit Sanctus, car je suppose que le texte est latin. Dans cette 
hypothèse, il y a désaccord avec la devise, qui est française. Si on 
veut voir du français dans les trois initiales, il manque alors le de 
qui doit précéder Sales. 

La troisième lettre est S, Sales ou Salesius. Elle est de trop, car 
le titre empêche de confondre ce S. François avec ses homonymes, 
François d'Assise, François de Borgia, etc. Liturgiquement, on dit 
François tout court, excepté dans les titres où le nom est spécifié 
par le cognomen. 
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Par une symétrie puérile, le S final a été renversé, par politesse 
sans doute, afin qu'il ne tourne pas le dos à F. On dirait deux con- 
soles qui viennent contrebouter la lettre centrale. 

Le sceau en question a donc besoin de plus d'une modification. 
Je simplifierais ainsi : d'azur \ àunF rayonnant d'or. 



II. 



Le second sceau est beaucoup plus compliqué. Je le réduirais 
aussi à cette forme brève : D'azur, au chapelet d'argent; au chef 
d*or, chargé d'un Sacré-Cœur de gueules. L'azur convientà la Vierge. 
Le chapelet, qui meuble les armoiries des descendants de Pierre 
l'Ermite, pourrait se disposer en couronne ou en monogramme 
M Â ; au ciel brillerait le cœur du Sauveur. Traduction littérale de 
cette légende : Apostolat de la prière, Ligue du Cœur de Jésus. 

La légende forme devise au-dessous de l'écu. Ce n'est pas régu- 
lier. Dans un sceau, elle contourne l'ellipse, parce qu'elle se rapporte 
au tout. 

Le chapelet fait office de collier des ordres autour de l'écu. Voilà 
donc un motif principal, relégué au rôle d'accessoire : sa place 
normale est, au contraire, dans le champ. 

Je préférerais, au lieu d'une croix, une médaille de la Vierge, 
pour terminer le chapelet. Tel est l'usage romain. C'est plus ra- 
tionnel, puisque le chapelet redit exclusivement les louanges de 
Marie. 

L'écusson est écartelé. Mystère ! Aux 4 et 4, d'or ; aux 2 et 3 d'ar- 
gent. L'or évidemment pour le cœur de Jésus, l'argent pour celui 
de Marie. 

Sur le tout, une croix de sable, croix de cimetière et d'enterre- 
ment. Pourquoi pas rouge, comme le chante l'Eglise, puisque le 
sang du Sauveur l'a empourprée ? 

Sur cette croix, les Sacrés-Cœurs : celui de Jésus, percé et gout- 
tant, enlacé d'épines, lançant des flammes et sommé d'une croix ; 



» Le bleu désigne la béatitude céleste. On pourrait encore employer le vert, 
qui est la couleur épiscopale et aussi celle attribuée par le Moyen- Age à la foi, 
fides viret. 
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celui de sa mère, enflammé, percé d'un glaive et avec la couronne 
d'épines. • 

Le titre étant Ligue du Cœur de Jésus, deux cœurs sont évidem- 
ment une surcharge, un seul suffisant amplement. 

Ainsi conçu, cet écusson conviendrait parfaitement à la confrérie 
des Amants de Jésus et de Marie au Calvaire, fondée à Rome par 
S. Léonard de Port-Maurice. 

La devise sépare Técu du cimier. Elle se rapporte surtout à ce 
dernier : Cor unum. On y voit un calice, surmonté d'une hostie et 
environné de lumière : il pose sur un lit de raisins et d'épis. Calice, 
vigne et gerbe, tout cela est bien vulgaire déjà, ^ force d'être ré- 
pété ailleurs. Ce cimier n'était donc pas nécessaire pour compléter 
le sujets qui se résume suffisamment dans ses deux termes essen- 
tiels : \q, prière symbolisée par le chapelet, la dévotion au Sacré- 
Cœur par l'emblème traditionnel. 

Nous pourrons passer en revue d'autres sceaux contemporains, 
afin de guider ceux gui les composent dans une voie où l'exagéra- 
tion, même pieuse, est une offense à l'art et au goût. 

X. Bahbier de Montault, 

Prélat de la MaisoD de Sa Sainteté. 
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